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Bàle,  Berne  et  Genève,  par  Antoine 
Sainte-Marie  Perrin,  115  gravures. 

Blois,  Chambord  et  les  Châteaux  du 
Blésois,  par  l'crnand  Bouknon,  nngrav. 

Bordeaux,  par  Ch.  Saunier,  112  gravures. 

Bruges  et  Ypres,  par  Henri  Hymans, 
116  gravures. 

Le  Caire,  par  Gaston  MiGEON,  133  gravures. 

Cologne,  par  Louis  Réau,  127  grav. 

Constantinople,  par  H  Barth,  103 gravures 

Cordoue  et  Grenade,  par  Ch.-E  Schmidt, 

97  gravures. 
Dijon  et  Beaune.  par  A.  Kleinxlausz, 

1 19  gravures. 

Florence,  par  Emile  Gkuhart,  de  l'Acadé- 
mie française,  176  gravures. 

Fontainebleau,  par  Louis  Dimier,  109  gra- 
vures. 

Gand    et    Tournai,   par   Henri    Hymans, 

120  gravures. 

Gènes,  par  Jean  dh  Foville,  130  gravures. 

Grenoble  et  Vienne,  par  Marcel  Rey- 
MûNU,  1 18  gravures. 

Milan,  par  Pierre  Gautuiez,  109  gravures. 

Moscou,  par  Louis  Léger,  de  l'Institut, 
86  gravures. 

Munich,  par  Jean  Chantavoike,  134  gra- 
vures. 

Nancy,  p.u  .Vndré  IIallays,  iiS  gravures, 

Nîmes,  Arles,  Orange,  par  Roger  Peyre. 
85  gravures. 

Nuremberg,  par  P.-J.  Rée,  106  gravures. 


Oxford  etCambridge. par  Joseph  Aynard, 

92  gravures. 
Padoue  et  'Vérone,  par  Roger   Peyre, 

l'i  gravures . 
Palerme  et  Syracuse,  pai  Charles  Diehl, 

129  gravures. 
Paris,  par  Georges  Riat.  151  gravures. 
Poitiers  et  Angoulème.   par  H.  Labbé 

DE  la  Mauviniére.  113  gravures. 
Pompéi  (Histoire  —  Vie  privée),  par  Henry 

TuÉDE.NAT,  de  l'Institut,  i:'3  gravures. 
Pompéi  (Vie  publique':,  par  Henrj'  Théde- 

NAT,  de  l'Institut,  77  gravures. 
Prague,   par  Louis  Léger,   de  l'Institut. 

m  gravures. 
Ravenne,  par  Charles  Diebl,  134  gravures 
Rome   (L'Antiquité),   par   Emile  Bertaux, 
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Rome  (Des  catacombes  à  Jules  II),  par  Éinile 

Bertal'x,  117  gravures. 
Rome  (De  Jules  11  à  nos  jours),  par  Emile 

Bertaux,  100  gravures. 
Rouen,  par  Camille  Enlart,  108  gravures. 
Séville,  par  Ch.-Eug.  Schmidt,  ni  grav. 
Strasbourg,  par  Henri  Welschinger,  de 

l'Institut.  117  gravures. 
Tours  et  les  Châteaux  de  Touraine. 

par  Paul  \'itry,  107  gravures. 
Tunis  et  Kairouan.  par  Henri  Saladin, 

I  lii  gravures. 
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Versailles,  par  André  Pératé,  Mggravures. 
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CHAPITRE  PREMIER 

OXFORD  AU  MOYEN  AGE 


H.olo  Taunl,  (Ixfurd. 


Les  Universités  anglaises  :  Oxford  et  Cambridge.  —  Le  paysage  d'Oxford  et  la  ville 
avant  l'Université.  —  La  cathédrale,  Sainte-Frideswyde.  —  Eglises  et  fortilications 
de  l'époque  normande.  —  Origine  de  l'Université.  — •  Les  étudiants  au  moyen  âge 
—  Le  collège  type  :  Merton.  —  Les  collèges  du  xiv°  siècle.  —  Xew  Collège.  — 
Le  -xv"  siècle.  —  Magdalen  et  .\11  Soûls  Collège. 

L'Univer.sité  de  Paris  n'a  pu  ou  voulu  con.server  de  son  passé  qu'une 
seule  relique,  la  chapelle  de  la  Sorbonne,  les  bâtiments  de  nos  Univer- 
sités de  province  sont  presque  tous  de  date  récente,  à  Orléans  seulement 
subsiste  une  Salle  des  Thèses  gothique  ' .  En  Allemagne,  où  les  Universités 
sont  anciennes  et  ont  joué  un  rôle  héro'ique  dans  la  formation  de  la  nation, 
elles  n'v  tiennent  pas  atijourd'hui  la  même  place  qu'en  Angleterre,  et  la 
formation  de  spécialistes  parait  être  devenue  leur  but.  Des  vieilles  Univer- 
sités espagnoles,  dont  Salamanque  conserve  ses  anciens  btltiments,  la  vie 

'  Voir  Enlart,  Manuel  d'archeologii:  française,  II,  j6i. 
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paraît  s'être  retirée.  C'est  seulement  t-n  Anylelerre  qu'on  i)eut  voir,  dans 
le  cadre  traditionnel,  les  Universités  servir  encore  à  leur  destination,  la 
remplir  même  plus  brillamment  aujourd'hui  qu'elles  nonl  fait  jamais. 

-Mais  il  ne  faut  pas  voir  dans  ces  villes  d'Oxford  et  de  Cambridge 
seulement  des  Universités  célèbres,  l.a  ron<e])tion  même  de  l'Université 
anglaise  veut  que  la  vie  universitaire  y  soit  rattachée  bien  plus  étroite- 
ment que  chez  nous,  à  des  fondations  ])articulières.  à  des  collèges.  ], 'Uni- 
versité, là-bas,  n'est  guère  que  l'ensemble  des  collèges,  qui  sont  tout. 
Nous  en  verrons,  parmi  ces  collèges,  ([ui  sont  fondés  par  des  rois,  par  des 
reines,  par  des  particuliers,  et  même,  à  Cambridge,  par  des  corporations. 

Une  fois  fondé,  le  collège  est  la  corporation  des  maîtres  et  des  f'cllows. 
généralement  anciens  élèves  et  résidents.  11  se  gouverne  lui-même  suivant 
ses  règlements  et  ses  traditions.  C'est  le  secret  de  la  variété  pittoresque 
des  bâtiments,  aussi  bien  que  des  usages,  que  nos  Universités,  fondées  sur 
un  programme,  ne  ccjnnaissent  pas.  11  faut  s'attendre  à  bien  des  disjiarates 
dans  une  architecture  ainsi  composée.  Avouons  que  nous  les  préférons  à 
l'uniformité.  A  O.xford  et  à  Cambridge,  les  constructions  sont  de  tous  les 
styles,  sou\ent  réunis  dans  le  niême  collège,  les  rues  sont  inrlucuses  et 
les  traditions  .souvent  étranges  au  premier  abord.  Mais  de  loin,  le  pay.sage 
de  la  ville  se  compose,  et  du  dédale  des  règlements  aussi  se  dégage  une  idée 
bien  nette  de  ce  iju'est  pour  r.\.ngleterre  l'éducation  uni\er-<itaire.  qui 
doit  former  un  iili)\en  cl  un  homme  bien  jdii^  sou\cin  (|u  un  savant. 

Nous  ne  ccjnsidérons  ici  Oxford  et  Cambriilge  (|u'en  \  illrs  d'art,  mais 
dans  ces  villes,  ce  .sont  les  traits  moraux  et  historiques  qui  signifient  le 
plus  et  les  monuments  seront  surtout  interrogés  dans  leurs  souvenirs. 
Bien  des  chcjses,  à  Oxford  et  à  Cambridge,  méritent  d'être  vues,  mais 
c'est  surtout  l'iiisloire  qui  fascine  et  relient  devant  leurs  monuments, 
dont  l'art  est  souvent  inférieur  à  la  poésie. 

Dans  ces  demeures  de  la  traditi(jn,  il  faut  surtout  cherclier  la  l>eauté 
dans  ce  qui  peut  s'accumuler  lentement  et  se  conserver  jjieusement,  et 
les  bibliothèques  et  lesjardins,  jjar  exemi)lc.  sont  la  gloire  des  l"ni\  iTsités 
anglaises.  Dans  les  monuments,' on  a  trop  restauré  pour  (piil  soit  resté 
beaucoup  tl'ensembles  intéressants.  Il  y  en  a  cependant,  que  nous  essaie 
rons  de  tirer  de  la  foule  de  ces  col/f^i'  buildings  qui  étonnent  jjar  leur 
multi])licitéet  leur  étendue.  Il  y  a  22  grands  collèges  à  Oxford  et  iS  à  Cam- 
bridge, et  on  estime  les  revenus  de  la  première  Ujii\ersi'.c  à  dix  millions 
et  ceux  de  la  seconde  à  si.\  ou  se])t. 

La  rivalité  d'Oxford  et  de  Caml)riilge  est  célèbre  en  -Angleterre,  et 
sujet  d'amusement  pour  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  rattachés  d'une  manière 
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quelconque  à  l'une  ou  l'autre  Université.  (Ju'il  nous  soit  permis  de  dire 
qu'Oxford  présente  au  moins  certains  a\'antages  naturels  qu'on  ne  jjeut 
lui  contester.  La  ligne  sombre  des  collines  boisées  qui  ferment  la  \allée 
de  la  Tamise  encadre  très  heureusement  l'horizon  d'Oxford,  tandis  que 
les  collines  de  Gog  et  3lagog  paraissent  exister  surtout  sur  la  carte  des 
environs  de  Cambridge.  Le  climat  d'Oxford  n'est  pas  idéal,  tant  s'en  faut, 
brumeux  et  froid  l'hiver,  il  est  d'une  chaleur  étouffante  l'été.  3lais  pour 
1  artiste,  la  Ijrume  toujours  dans  l'air,  même  sous  le  soleil,  donne  aux 
lointains  une  finesse  jjarticulière.  Les  inondations,  fréquentes  au  jirin- 
teni]i-~,  font  à  la  \ille  une  ceinture  d  argent  si  l)elle,  (|u'on  ne  songe  pas  à 
s'en  plaindre,  enfin  les  envin^ns  d()\ford  sont  rharinants,  tandis  tjue 
ceux  de  Cambridge  sont  assez  insignifiants  et  plats. 

Le  nom  même  d'Oxford,  comme  son  paysage,  exj)lique  sa  ]ihis 
ancienne  liistoire.  ().\naford,  le  gué  îles  bœufs,  c  est  le  nom  qui  lui  est 
donné  dans  la  Chronique  anglo-sax(jnne  en  912.  C'était  un  jiassage  de  la 
rivière  dans  ces  bas-fonds  impraticables  alors,  créés  par  les  multiples 
branches  de  la  Tamise,  appelée  ici  Isis  et  Cherwell,  qui  forment  un 
réseau  autour  de  la  \ille.  L'n  gué,  j)uis  des  ponts,  donnèrent  tle  1  inijjor- 
tance  à  l'endroit  bien  avant  qu'on  songeât  à  une  Université.  Aujourd'hui 
encore  le  centre  de  la  petite  ville  est  Carfax.  le  Carrefour  où  se  croisent 
deu.x  grandes  routes  qui  mènent  du  Xord  au  Sud  et  de  ILst  à  l'Ouest.  Un 
village  de  1  autre  coté  de  ImjIIv  Bridge  s'appelle  (irandpont.  ce  ([ui  ]irouve 
qu  il  date  de  l'occupation   normande. 

Mais  avant  les  Normands  de  France,  les  Normands  de  Scandinavie 
s'étaient  emparés  bien  des  fois  de  cette  ])lace  importante.  La  ville  fut 
brûlée  par  eux  en  97g,  en  1002,  en  loio,  en  1032.  C'est  dire  que,  des 
temjjs  antérieurs  à  la  conquête  de  l'Angleterre  i)ar  les  Normands  ilu 
continent,  il  ne  reste  jjlus  guère  à  Oxf(jrd  que  des  légendes. 

A  celle  de  sainte  Lridesw^'de  .se  rattache  l'histoire  de  la  cathédrale, 
qui  lui  est  consacrée.  Fridesu^de,  fille  du  roi  Didan.  (|ui  vivait  au 
VHl°  .siècle,  était  île  troj)  noble  famille  ]iour  iircndre  le  xoile  ailleurs  que 
dans  un  monastère  fondé  expressément  pour  elle.  3lais  elle  était  aussi 
trojj  belle  pour  vivre  heureuse  dans  celui  ([ui  fut  bâti  jiour  elle  à  Oxford. 
.(^Igar,  roi  de  Leicester.  \-oulut  1  enlever  et  s'acharna  à  sa  jjoursuite, 
quoique  la  légende  rapiiorii'  que  ses  émissaires  avaient  été  frapjiés  de 
cécité  juir  la  Providence.  L'abbesse  s'enfuit  dans  les  bois  et  ne  revint 
qu'au  bout  de  trois  ans.  Elle  fut  enterrée  dans  son  église,  dont  nous 
voyons  jjeut-être  un  reste  dans  le  fragment  de  mur  saxon  <iui  est  dans  le 
chœur  de  l'église  actuelle.  Au  xiu°  siècle  on  éleva    un   monument  à  la 
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sainte  dans  la  nouvelle  église,  et  dans  les  beaux  fragments  qui  en  restent, 
on  veut  trouver  un  souvenir  des  bois  qui  cachèrent  la  fuite  de  la  sainte, 
symbolisé  par  une  ornementation  de  feuilles  de  chêne.  Ce  serait,  en  tout 
cas,  un  des  plus  anciens  morceaux  de  sculpture  gothique  anglaise  décorée 
de  feuillage  naturel'. 

Mais  le  corps  de  la  cathédrale  actuelle  doit  être  en  grande  partie 
postérieur  à   la  conquête  normande,  car  l'église  bâtie  par  Aethelred  de 


Photo  So.iiue.  Oxior.l. 


La  Cathédrale  et  Christcliurch. 


Mercie  fut  brûlée  en  1190  comme  celle  de  Frideswyde  en  1002.  La  porte 
de  la  salle  capitulaire  est  de  la  fin  du  xu"  siècle,  et  peut-être  ne  fit-on 
alors  que  restaurer  la  nef,  qui  serait  antérieure  à  cette  époque.  3Iais  le 
clocher  qui  surmonte  le  transept  est  du  xilf  siècle,  de  même  que  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  et  au  xiV  siècle  on  ajouta  la  chapelle  appelée  Latine. 
L'église  fut  encore  remaniée  au  XV!""  siècle  par  le  cardinal  Wolsey  qui 
en  fit  la  chapelle  de  son  collège  de  Christchurch  et  de  nos  jours  encore 
une  aile  a  été  ajoutée  par  sir  Gilbert  Scott.  Mais  toutes  ces  restaura- 
tions et  additions  successives   n'ont  pas   altéré  le  caractère  de  l'église. 


'  j.  ^^'ells,  OxforJ,  p.  21-22.  \'(iir  la  Bibliographie,   11  la  fin  du  vulume 
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une  des  plus  petites,  mais  des  jilus  éléganles  cathédrales  d'Angleterre. 

Le  monument  est  émouvant  par  la  foule  des  tombeaux  qui  s'y  pressent. 
Nous  avons  parlé  du  tabernacle  de  .Sainte-Frides\v\'de.  il  y  a  d'autres 
tombes  intéressantes  des  xiv  et  XV  siècles,  chevaliers,  nobles  dames  et 
puissants  abbés.  On  remarciuera  sur  un  pilier  le  buste  de  l'écrixain  l<(il)en 
Burton.  l'aulcur  île  V Aiiatoinic  de  Ici  Mclancolie  [16211  qui  cxiirima  si 
curieusement,  ici  même,  dans  ce  collège  de  Christchurch  au(iuel  la  cathé- 
drale sert  de  chapelle,  un  tour  d'esprit  particulier  à  son  temps,  celui  de 
l'érudit  qui  se  moque  de  lui-même,  en  consumant  sa  vie  en  des  riens 
savants. 

Son   l'piUiiihc  comiiosi'-c  ])ar  lui-même  a  delà  saveur  ici  : 

PALCIS   MjTL'S.     1'.\L(  IORIBL'S    igxotis 

HIC  JACliT 

DEMOCRITLS    JL'XIOR 

CLl    VIÏA.M    1;T    MORTE.M    1)IH>IV 

MKJ..\NCiiJ.lA 

Obiit  \'ll   1(1.  j.iii.  A.  i     Mix  xxxix. 

Un  grand  conducteur  d'àmes,  Pusey,  et  un  grand  ]jhilosophe,  l'évèque 
Berkele}'  sont  aussi  enterrés  dans  la  cathédrale,  et  c'est  bien  par  là  ([u'il 
faut  commencer  la  visite  d'Oxford,  ce  grand  centre  d'influences  religieuses. 
Ce  fut  l'église  de  Charles  1"'  pendant  xm  séjour  ici.  cl  la  cour  y  assista  à 
bien  des  offices  pendant  les  anxiétés  de  la  guerre  civile,  quand  Cromuell 
et  Fairfax  étaient  aux  jiortes  d'Oxford. 

On  dit  que  les  soldats  de  Cromwell  n"('])argnèreni  ])as  ses  statues  et  ses 
\ilraux  <■  idolâtres  »  après  leur  entrée  à  (  )xford,  mais  la  série  des  xilraux 
de  la  cathédrale  est  cependant  rcinari|ual)le  encore  ]jar  sa  variété,  car  elle 
va  du  XlV  siècle  'bons  s])éciinens  de  vitraux  anglais  île  celleéjjoque  dans 
la  Chapelle  Latine^  à  William  .^lorris,  qui  e.xécula  sur  les  dessins  de  lUirne 
Jones  plusieurs  grands  vitraux  qui  sont  célèbres  en  .Angleterre.  Celui  tiui 
représente  la  vie  de  sainte  l-rides\vyde  en  petits  com]>artiments.  ailniirable 
comme  illustration,  est  manqué  comme  vitrail,  le  dessin  en  est  prestiue 
illisible  et  la  couleur  heurtée.  Xous  reproduisons  quelques-unes  des  grandes 
figures  comme  la  sainte  Cécile,  d'un  dessin  si  noble  et  si  bien  apjjroprié 
aux  moyens  d'exécution.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  plus  beaux  vitraux 
qui  aient  été  faits  en  Angleterre  au  XIX"  siècle,  (ce  ne  .serait  pas  assez  dire) 
mais  de  \éritablesu.'u\res  d'art,  d'un  art  qu'on  croyait  mort.  Un  goût  non 
pas  mauvais  mais  étrange  a  inspiré  ceux  des  Hollandais,  les  Van  Linge. 


Pllnl.i   llav'S    ll^'iiMi. 


Vitrail  de  Morris  et  Burne  Jones  A  la  caihJJrjle  d'OxforJ. 
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populaire,  à  Oxford  au  xvil'  siècle,  et  dont  le  chef-d'œuvre  est  peut- 
être  le  Jonas  sons  son  arbre,  avec  une  vue  de  Xinive  dans  le  fond, 
qui  est  ici  à  lextrémité  ouest  de  la  nef.  On  doit  sestimer  heureux 
cependant  ((uc  les  restaurateurs  du  .wii'  siècle  ne  leur  aient  ])as  confié 

les  vitraux  de  toute  l'église. 

.Mais  l'élégante  cathédrale,  à 
laquelle  le  travail  des  siècles  ])os- 
térieurs  à  sa  fondation  a  tant 
ajouté,  nous  iromjM'rail  sur  le  ca- 
ractère que  ])(juvait  avoir  la  \ille 
aviint  la  création  de  1"  Université. 
Cc'tait  une  i)etitc  ville  revèche, 
toute  entourée  de  mur--.  L'ancienne 
iMiili'  (Icinolie  seulement  au  XVilT 
■'iéek'.  qui  était  connue  sous  le 
nom  scolasti(|ue  de  Hocardo',  et 
i|ui  servait  de  jjrison.  présentait 
la  ])arti(iilarité  d  utiliser  jiour  la 
d(-tense  le  clocher  d'une  \ieille 
église,  SaintMichael.  qui  t'xistc 
encore.  Cette  tour  carrée,  très 
fruste,  avec  dcN  ou\crlure>  en 
]ilein  cintre  et  de  curieuses  colon- 
nettes  en  balustres  c]uc  nous  re- 
trouverons à  Cambridge,  date  du 
Xir  siècle,  l'ne  porte  ciu'on  xoit 
maintenant  s'ouvrir  à  quelques 
mètres  de  hauteur  donnait  sur  le 
rem])art  de  la  \ille.  C'est  bien 
l'utilisation  dune  église  plus  an- 
cienne ])our  la  défense  de  la  ville 
car  on  a  fait  remarcpier  ((ue  si 
c'était  au  contraire  une  tour  de  rem])arls  utilisée  pour  l'église,  elle  serait 
probablement  ronde". 

Oxford  a  une  autre  église  fortifiée,  Saint  Peter  in-llic-East,  qui  était 
aussi  proche  du   rempart,  l-'abside  porte  deux  tourelles  à  toit  conique  qui 


I'IkiIu  Djik.  Otforl. 

Vitrail  de  sainte  Cé.;ile, 
par  Morris  et  Burnc  Jones. 


'  Nom  d'uni.-  furmc  de  syllogisnic. 

-  Hurst,  Topograpliy,  dans  les  publications  de  Ox/orJ  Hialoric^il  Society. 
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ont  servi  peut-être  à  guetter  l'ennemi  par-dessus  le  rempart  voisin.  I.a 
cr3^pte  de  cette  église  est  impressionnante  avec  ses  chapiteaux  grossière- 
ment sculptés  d'animaux  fantastiques  et  d'ornements  très  primitifs,  (_|ui 
resseml^lent  à  ceux  de  saint  Bénigne  de  Dijon,  et  évoquent  un  art  i)lus 
ancien  que  la  simple  et  gracieuse  nef  normande  de  l'église  supérieure. 
Une  crypte   analogue,  peut-être  plus  ancienne  encore,    est  tout  ce  qui 


Ancienne  porte  de  Boc.irdo,  détruite  en  177 1.  d'après  Maclcenzic. 


reste  d'une  église  construite  autrefois  dans  l'enceinte  du  château,  aujour- 
d'hui la  prison  du  comté  d'Oxford.  L'impression  y  est  écrasante.  Ces  rudes 
conquérants  normands  étaient  terrorisés  par  les  prêtres,  et  leur  religion 
était  surtout  la  peur  de  l'enfer. 

Robert  d'Oilly,  à  qui  Guillaume  le  Conquérant  a\-ait  confié  Oxford 
après  la  conquête,  et  à  qui  on  attribue  toutes  les  constructions  dont  nous 
venons  de  parler,  fit  amende  honorable  aux  moines  de  l'abbaye  voisine 
d'Abingdon  ,  pour  s'être  approprié  un  champ  cj^u'ils  possédaient  dans 
l'enceinte  de  la  ville,  cro^'ant  cjue  c'étaient  leurs  prières  vengeresses  qui 
lui    avait    valu    un    cauchemar    horriJjle.    Il   s'était    vu    tourmenté   par 
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1  d'affreux  petits  garçons  ^.  tiirpissimi piicri,  qui  lui  brûlaient  la  barbe 
dans  le  cliamp  même  <|u'il  avait  volé. 

i.a  femme  de  son  neveu  et  successeur,  le  second  Koljeri  d'Uilly,  t'iaii 
plus  pieuse  encore.  Elle  fonda  l'abbaye  d'Oseney,  près  d'Oxford  parce  que. 


i.l'iiui'>  lliUi  tt  .>juiiaci>,  Oviofl. 


Tour  do  Saint-Miclucl. 


se  promenant  un  jour  le  l'mg  de  la  rivière,  elle  entendit  une  _i;Taiule  com- 
pagnie de  pies  qui  était  rassemblée  sur  un  arbre,  faisant  un  bruit  terrilde 
avec  leur  ca(|uet  et  semblant  s'adressera  elle.  Elle  fit  \cnir  son  confesseur 
Raduljjhus,  chanoine  de  .Sainte  Frideswyde  et  lui  demanda  ce  <|ue  signifiait 
ce  prodige.  Kaduli>hus,  «<  la  plus  rusée  des  jiies  en  l'esjjèce  ".  lui  ex])li<|ua 
que  ces  pies  n'étaient  pas  des  pies,  mais  de  pauvres  âmes  du  purgatoire,  qui 
suppliaient  ([u'on  leur  vint  en  aide  et  qui  lui  adressaient  leurs  clameurs 
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dans  l'espoir  que  sa  charité  voudrait  l)ien  créer  une  fondation  digne 
d'elle  et  de  son  oncle  Robert  d'Oill}-.  Elle  importuna  si  bien  son  mari 
qu'il  lui  laissa  fonder  l'abbaye  d'Oseney  à  l'endroit  où  s'étaient  rassemblées 
les  ])ies,  et  Riidulpluis  en  fut  le  premier  jirieur  '  (1129). 

De  ces  temps  anciens,  il  reste  encore  à  Oxford  une  tour  du  château 
bâti  par  Robert  d'Oilly  le  I"',  en  1071.  C'est  un  superbe  spécimen  de 
1  an-hitecture  militaire  de  ce  temps,  encore  presque  intact.  Les  murs  ont 


Cnpte  de  SuiiU-Pclcr  in  Ihe  Easl,  d'après  Mackcnzie. 

près  de  3  mètres  d'épaisseur  à  la  base  et  plus  d'un  mètre  au  sommet. 
La  tour  est  construite  en  trois  étages  un  peu  en  retrait  l'un  sur 
l'autre  et  tout  l'ensemble  est  d'une  robustesse  admirable  dans  sa  simpli- 
cité. Cette  vieille  tour  a  vu  peut-è::re  l'évasion  de  la  reine  .Matilda  qui 
s  échappa  une  nuit  de  neige  en  robe  blanche,  pour  n'être  pas  vue,  par  une 
fenêtre  du  château  d'Oxford  assiégé  par  Etienne  de  Blois,  petit-fils  de 
(iuillaume  le  Conquérant.  Le  moulin  qu'on  voit  au  pied  du  donjon  dans 
notre  illustration  est  bâti  sur  un  emplacement  consacré  à  cet  usage  depuis 


'  D'après  Anthony  Wood,  cite  par  Headhmi,  Oxford,  p. 
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le  temps  du  Domesday  Book.  A  coté  de  la  tour  on  voit  un  reste  ilune  for- 
tification encore  plus  ancienne,  une  butte  artificielle  comme  on  en  élevait 
dans  ces  terrains  marécageux  pour  servir  d'assise  aux  retranchements. 
Ainsi  Oxford  conserve  bien  des  traces  d"un  passé  antérieur  à  1  Tnixcr^iié 
et  il  est  aisé  de  s'y  transporter  par  l'imat^ination  à  un  temps  où  on  ne 
se  souciait  pas  encore  de  science. 


Tour  du  dùteau  d'Oxford. 


Le  grand  historien  J.  R.  Grcen  nous  rappelle  très  heureusement. dans 
ses  études  sur  Oxford  au  moyen  âge.  que  l'Université  malgré  toutes 
ses  querelles  avec  les  bourgeois,  n'a  dû  sa  naissance  qu'à  une  position 
privilégiée  de  la  ville.  La  conquête  normande  avait  amené  une  espèce  de 
])aix  dans  ce  pays  si  ravagé  auparavant,  Oxford  était  devenue  une  jjlace 
de  commerce  importante  jusqu'où  les  marchandises  arrivant  pur  mer  pou- 
vaient remonter  en  bateau  par  la  Tamise.  Les  Juifs,  cjui  aiment  la  paix 
et  les  affaires,  vinrent  s'y  établir  en  nombre  et  firent  la  fortune  de  la 
ville.  Ils  étaient  presque  seuls  à  posséder  de  belles  maisons  de  pierre,  et 
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on  a  fait  remarquer  que  tous  les  bâtiments  qui  ont  servi  successivement 
d'Hôtel  de  Ville  à  Oxford  jusqu'à  la  Renaissance  étaient  d'anciennes 
demeures  juives. 

Ce  sont  les  Juifs  qui,  en  accumulant  des  capitaux  et  en  prêtant  de 
grosses  sommes,  rendirent  possibles  les  grandes  constructions.  S'ils  vin- 
rent s'établir  à  Oxford  c'est  sans  doute  aussi  à  cause  de  la  présence  d'une 
résidence  royale.  Henry  Beauclerc  avait  bâti  à  Oxford  un  château  appelé 


Vul-  extérieure  des  remparts  de  l.i  ville  à  New  Collège. 


Beaumont  (il  n'en  reste  c^ue  le  nom  d'une  rue)  et  Henry  II  y  habita  sou- 
vent. En  1161,  il  accorda  une  charte  à  la  ville  confirmant  aux  citoyens 
leurs  privilèges  «  spécialement  à  leurs  guildes  marchandes,  pour  qu'elles 
jouissent  de  toutes  les  coutumes,  libertés  et  lois  propres  qu'elles  ont  en 
commun  avec  nos  citoyens  de  Londres  ».  Il  n'est  pas  encore  question  d'une 
Université,  c'est-à-dire  d'un  enseignement  public  de  la  science  universelle 
du  moyen  âge,  de  l'ensemble  des  sept  arts  libéraux. 

Mais  autour  des  fondations  religieuses  qui  existaient  à  Oxford  dut  se 
créer  naturellement  un  enseignement  théologique  et  l'influence  normande, 
là  aussi,  se  fit  sentir.  Robert  PuUein,  qui  fit  un  cours  public  sur  la  Bible 
pendant  cinq  ans  à  partir  de  1133,  était  de  Paris,  et  Théobald  d'Etampes, 
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(liii  (-lait  un  docteur  de  Caen,  est  aussi  connu  pour  avoir  enseigné  à 
Oxford  au  xii"  siècle.  A  la  fin  de  ce  siècle  une  Universiié.  c'est-à-dire 
une  corixjralion  de  maîtres  enseit^nants.  était  établie  à  Oxford.  Vers  i  167, 
on  sait  (|ui-  llcnr\-  II.  au  cours  de  >a  (|uer('lle  avec  TlionKis  i'.ecket.  rap- 
pela tous  les  cluilianls  anolais  nui  se  trouvaient  à  ITniversité de  Paris.  Ils 
ramenèrent  sans  d<nite  avec  eux  des  Français  et  ra])i)ortèrent  en  tous  cas 
lidée  d'une  Université  comme  celle  de  Paris,  donnant  l'instruction  à  des 
étudiants  libres.  Pendant  près  d'un  siècle  il  n'y  eut  ])as  de  collègues  propre- 
ment dits,  cl  tous  les  collèges  furent  des  fondations  ]iri\('cs.  destinées  à 
entretenir  des  étudiants  à  rTniversili- jinur  i|u'ils  devinssent  des  maîtres 
en  théologie. 

L'Université  d'Oxford  est  donc  à  l'origine  une  fondation  religieuse  et 
on  ne  ]icut  jias  ignorer  même  de  nos  jours  ce  caractère,  qui  est  im]irinu'- 
dans  tous  ses  règlements.  La  grande  rue  des  collèges,  lligh  .Street, 
nous  uKjntre  une  église  du  XV  siècle,  mais  bâtie  sur  l'emplacement 
d'une  autre  <|ui  datait  du  Xil°.  c'est  cette  église  de  .Sainle-.Marie-la-Vierge 
qui  était  le  siège  officiel  <le  l'Université.  Les  diflférentes  cha]jelles 
étaient  attribuées  aux  différentes  Facultés  ]i()ur  leurs  délibérations  et  le 
chœur  à  la  Congrégation  ou  Corporation  îles  membres  de  1  L'niversité 
lusipi'au  X\II'  siècle  on  y  fit  des  conférences  et  on  )'  fit  ])asser  des  exa 
mens.  <  )n  cmit  ([ue  c'est  sous  l'ancien  porche  de  cette  église  iju  on  de\ait 
se  tenir  ]irét  à  discuter  pour  olitenir  le  titre  de  sof^li/.sic  i^u'lh'/'ti/.  <  )n  \oii 
encore  la  partie  du  XlV  .siècle  qui  a  servi  de  lieu  de  réunion  au  conseil 
de  l'Université  ou  Convocation,  et  dont  l'étage  sujjérieur  a  contenu  la 
bi])liothè(|ue  de  l'Université  jusqu'à  la  fin  du  XV^^  siècle.  L'église  servait 
à  tant  d'usages  séculiers,  ([u'elle  fut  souxcnt  le  llieàtre  de  <|Uere]les  et 
même  d'assassinats.  ]iour  lcs(|uels  il  fallut  solliciter  le  pardon  du  paix- 
(|ui  finit  i)ar  en  sus])endre  l'usage.  Klle  a  malheureusement  ])erdu  beau- 
coup de  son  caractère  dans  sa  reconstruction  au  XV^  siècle,  et  les  restau- 
rations successives,  mais  son  clocher  «lu  xiii  siècle  est  encore  un  de  ceux 
(|ui  embellissent  Oxford,  et  elle  conserve  <les  souvenirs  intéres.sants.  C  est 
là  qu  eut  lieu,  dans  le  chœur,  le  premier  ])rocès  de  Cranmer.  dont  nous 
parlerons  ])lus  loin,  c'est  là  tjue  fut  ajjporté  le  corijs  d'Amy  Kobsart,  dont 
"W'alter  Scott  a  écrit  la  légende  dans  Kcnilicortli,  et  ipii  mourut  à  C  uni 
nor  Jlall.  jjrès  d'( 'xford.  C'est  encore  aujourd'hui  la.  chai)elle  officielle  de 
l'Université.  X<-\\  iiian  en  fut  desservant  de  1831  à  if<43.  Keble  <'t  Puscy  y 
ont  prêché. 

Le  ])orche  à  colonnes  torses,  très  admiré  à  (  )xford.  est  surtout  admi- 
rable ([uand  la  vigne  vierge  le  cache  à  moitié  sous  ses  feuilles  pour])res. 
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Mais  un  souvenir  curieux  s'}'  rattache  encore.  I>a  «  superstitieuse  image  » 
de  la  Vierge  y  fut  placée  par  le  chapelain  de  l'archevêque  Laud  et  ce  fut 
un  des  chefs  d'accusation  contre  son  maître  quand  vint  le  jour  du  juge- 
ment. Du  temps  de  Cromwell.  elle  fut  déplacée  et  mutilée  parce  qu'un 
épicier  puritain,  1  aldcmmii  Nixon,  avait  déposé  qu'il  avait  vu  des 
fidèles  r  <<  adorer  '-,  c'est-à-dire  se  prosterner  devant  elle. 

Ce  sont  les  cloches   de  cette  église   qui  sonnèrent  le   tocsin  lors  des 


Photo  Soame,  Oxford. 


High  Street. 


grandes  cpierelles  entre  la  ville  [ToiiCn)  et  l'L'niversité  [Goicn)  qui  com- 
mencèrent avec  l'Université  même  et  remplirent  presque  le  xiv''  siècle, 
jusqu'au   grand   jour  de   Sainte-Scholastique. 

Le  mardi  lo  février  1355.  c^uelques  étudiants  (|ui  étaient  allés  boire 
dans  un  cabaret  près  de  Carfax  n'avant  pas  troux'i''  bon  le  \'in  de  l'hôte, 
lui  jetèrent  le  pot  à  la  tête,  et  ce  fut  le  prétexte  d'une  bataille  formitlal:)le 
entre  bourgeois  et  étudiants.  Les  premiers  eurent  le  dessus  avec  l'aide- des 
villageois  des  alentours,  tirèrent  sur  le  chancelier  de  l'Université  cjui  venait 
pour  les  apaiser,  scalpèrent  les  chapelains  en  dérision  de  la  tonsure  ecclé- 
siastique, envahirent  et  pillèrent  les  collèges.  Le  roi  Edouard  111  fut 
obligé  d'envoyer   une   commission   d'enquête  qui.  pour  régler  la  dispute 
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chronique  entre  la  ville  et  rUni\ersité,  exis^ea  la  remise  de  leurs  jirivi- 
lège.s  entre  les  mains  du  roi,  qui  ne  les  restitua  qu'après  avoir  donné 
une  nouvelle  charte  à  l'Université  et  imposé  une  pénitence  i)ublique  aux 
représentants  de  la  ville,  dans  l'église  de  l'Université,  le  jour  de  Sainte- 
Scholastique.  Les  querelles  ne  cessèrent  jjas  tout  à  fait,  car  on  les  voit 

reparaître  au  xvi'  siècle, 
mais  l'Université  avait 
\u  affirmer  de  nouveau 
sa  supériorité  théorique. 
.Vvant  la  création 
des  collèges,  l'Université 
n'était  qu'un  chaos.  Les 
étudiants  venaient  de 
toutes  les  j)arties  de  l'An- 
gleterre et  les  dialectes 
étaient  souvent  inintelli- 
gibles Il's  uns  aux  autres, 
il  y  avait  aussi  beaucouji 
d  étrangers,  surtout  des 
1-  ran(,-ais  du  Nord.  (  )n  ne 
-^ortail  guère  (lu'arnK'  et 
les  rixes  étaient  innom- 
l)rables  même  dans  les 
églises,  entre  étudiants 
(lu  Nord  et  (lu  Suil,  en 
1273,  entre  gens  du  Nord 
et  Irlandais.  Il  fallut  dé- 
fendre aux  étudiants  de 
])(irterdes  armes,  défen- 
dre (k-  danser  dans  l't'-gli- 
se  et  sur  les  ])laces  ])u- 
bliques  0  en  jjortant  des  masques  et  des  guirlandes  de  fleurs  autour 
du  visage  ».  Tous  les  prétextes  étaient  bons  pour  se  battre,  et  on  se 
disputait  la  garde  et  sans  doute  aussi  le  contenu  des  coffres  de  l'Univer- 
sité. Toutes  les  fois  qu'il  y  avait  joute  ou  tournois,  il  y  avait  aussi  des 
rixes  à  main  armée  dans  les  rues. 

Les  mœurs  n'avaient  pas  non  ])lus  l'austérité  sur  laiiuelle  veillent 
aujourd'luii  les  proctors.  Un  des  jjIus  salés  des  Contes  de  Chaucer 
raconte  comment  un  étudiant  finit,  iroji  lard,  ])ar  se  repentir  d'avoir  ])ris 


Porche  de  Sainte-Marie  la  Vierge. 
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logement  chez  un  charpentier  de  rabba3'e  d'Oseney  dont  la  femme  était 
trop  jolie  et  trop  bien  habillée,  et  avec  son  admirable  sens  des  nuances, 
Chaucer  n'aurait  pas  attribué  sans  vraisemblance  à  ■  un  clerc  d'Oxen- 
ford  »  cette  aventure  qu'on  ne  peut  pas  raconter.  M  ni  la  innhi  perpetrata 
fiitTiinl ,  dit  un  document  cité  par  M.  Andrew  Lang-,  qui  nous  apprend 
c^u'on  tlùt  interdire  aux  blanchisseuses  de  rapporter  leur  linge  aux  étu- 
diants vivant  en  chambre. 

-Mais    le  portrait   du  clerc  dans  Chaucer  est    si  joli    qu'on  nous    saura 
gré  de  le  citer  : 

Ce  clerc  avait  nnm  Niculas  le  gracieux 

11  s'entendait  à  l'amour  caché  et  au  plaisir 

Il  était  rusé  et  fort  discret 

Et  modeste  d'aspect  ainsi  qu'une  jeune  fille 

Il  avait  chambre  en  cette  hôtellerie 

A  lui  seul,  sans  nulle  compagnie 

Qu'il  avait  joliment  garnie  d'herbes  odorantes 

l'^t  lui-même  était  parfumé  comme  racine 

De  réglisse  ou  de  zédoaire. 

Son  Almageste  et  ses  livres  grands  et  petits 

Son  astrolabe,  instrument  de  son  art, 

Kt  ses  jetons  de  calcul  étaient  soigneusement  rangés 

Sur  des  rayons,  à  la  tête  de  son  lit 

Son  armoire  était  garnie  de  serge  rouge 

l'^t  par-dessus  était  un  beau  psaltérion 

Siu'  lec|uel  il  jouait  le  soir  des  airs 

Si  doux  iiue  t(Uite  la  chambre  en  r('-sonnait. 

11  chantait  Aiigcliis  ji/   Virgiiu-iu 

Puis  encore  après  l'air  du  roi 

Plus  d'un  bénissait  son  joveux  gosier 

Et  cet  aimable  clerc  passait  ainsi  son  temps 

Avec  la  pension  de  sa  famille  et  si-s  rentes  '. 

Ce  sont  sans  doute  ces  désordres  de  toute  espèce  (.[ui  poussèrent  l'Univer- 
sité à  se  constituer  en  collèges.  CoUcoimii  ne  signifiait  cju'association 
de  collègues,  c'est-à-dire  d'étudiants  travaillant  ensemble  et  n'imiDlique 
pas  nécessairement  la  vie  en  commun.  ^Mais,  en  fait,  les  étudiants  se  réu- 
nissaient le  i)lus  souvent  par  «  nations  »  dans  des  auberges  spéciales  et 
l'Université  finit  jjar  louer  îles  maisons  pour  eux.  ()n  fait  dater  le  plus 
ancien  collège,  L'iiivr/s/fy,  de  la  première  acc^uisition  d'une  maison 
Doniiis,  Ailla,  cjui  traduit  Hall)  en  1241),  sur  l'argent  laissé  par  un 
certain   William    de    Durham.   Les    bâtiments  du    collège    actuel  datent 

'  Nous  modifions  un  peu  la  traductinn  parue  dans  les  Contes  Je    Cûiilerlviry  (Paris, 
U)o8),  sous  la  direction  de  M.  l.egouis. 


i8  OXl-OKD 

surtout  du  xvii'  siècle,  mais  ce  quil  y  a  d'intéressant  dans  cette  fonda- 
tion, c'est  qu'elle  correspondait  à  une  intention  locale  et  que  le  collège 
resta  longtemps,  plus  ou  moins  exclusivement,  celui  des  gens  du  York- 
shire.  Ainsi  se  constiliièrcnl  les  cDllègcs  par  des  fondations  privées  dues 
ordinairement  aux  régions  de  l'Angleterre  où  s'en  faisait  le  recrute- 
ment, de  sorte  que  l'Université,  d'abord  internationale.  de\'int  peu  à 
peu  exclusivement  anglaise.  Le  dernier  reste  d'un  recrutement  étranger  à 
l'Angleterre  propre  est  à /<!'5// A'  Collège  où  la  majorité  des  étudiants  sont 
(jallois.  mais  les  Irlandais  et  les  Ecossais  ne  viennent  ])lus  à  Oxford 
qu'à  litre  individuel,  et  aucun  collège  ne  leur  est  spécialement  consacré. 

Biilliol  Collège  se  vante  aussi  de  remonter  à  une  fondation  de  1260, 
en  réparation  d'un  meurtre.  Mais  simple  maison  d'asile  pour  étudiants, 
il  ne  se  constitua  en  collège  ]>ropremenl  tlit  (ju  au  xiv'  siècle.  ],e  collège 
t)^pe  d'Oxford,  dont  les  règlements  de  fondation  furent  copiés  un  peu  ])ar- 
tout,  c'est  Merton  Collège.  Heureusement  c'est  aussi  un  des  jilus  pitto- 
resques et  des  mieux  conservés. 

Les  additions  plus  récentes,  bâties  autour  île  deux  cours  carrées  cjtiiid- 
rangles)  ont  changé  le  plan  primitif,  qui  semble  avoir  été  tout  à  fait  irré- 
giilier.  Comme  le  font  remarquer  .^L^l.  Willis  et  Clark  dans  leur  excel- 
lente Histoire  architecturale  de  Cambridge,  la  première  idée  des  fimda- 
teursde  collèges  ne  semble  pas  avoir  été  d'imiter  les  couvents  mais  ])lutot 
la  disposition  habituelle  d'une  grande  maison  noble  (Hall).  11  y  a  tou- 
jours chapelle,  réfectoire  commun  (jui  servait  aussi  aux  cours  et  confé- 
rences et  on  aj<juta  plus  tard  des  bibliothèciues,  mais  il  n'y  eut  jamais  de 
dortoirs  dans  les  collèges.  Toutefois  les  membres  du  collège  habitaient 
souvent  deux  ]>ar  chamljre. 

Quant  au  costume,  .M.  Rashdal.  a  montré  commcntil  dérive  de  certaines 
formes  du  costume  ecclésiastique'.  L'étudiant,  à  l'origine,  était  toujours 
un  clerc  destiné  à  la  tonsure.  La  robe  de  Docteur  actuelle  avec  toutes  ses 
variétés  de  couliiir.  de  garnilurc.  de  fourrure  el  de  caijuclioii.  dérive  de 
la  cappa^  manteau  sans  manches  garni  de  fourrures.  La  robe  actuelle  des 
gradués  ordinaires,  maître  es  arts  (-'^LA  ou  bachelier  (B.A)  \ient  du  cos- 
tume ecclésiastique  ordinaire  au  XIIT  siècle.  \' iiiulers,raditale,  ou  étu- 
diant non  gradé,  ne  jiorle  que  le  ])elit  sur|ilis  sans  manches  réduit  aux 
dimensions  d'une  veste,  mais  il  a  usiirpi'  le  bonnet  carré  (jui  n'a]iiiartenait 
à  l'origine  qu'aux  docteurs.  Ces  costumes  du  moyen  âge  ont  naturellement 
varié  au  cours  des  siècles  et  de  même  que   notre  jdanclie  d'aj^rès  Log- 

'  Kuv.  II.  KashJall,  The  Univcrstttes  of  Europe. 
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gan  (1675)  montre  les  costumes  universitaires  portés  par-dessus  Thabit  à 
la  française  du  temps,  nous  voyons  aujourd'hui  les  étudiants  se  rendre 
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à  la  conférence  avec  le  surplis  noir  passé,  par  exemple,  sur  un  complet 
de  flanelle  verte,  quand  il  n'est  pas  seulement  porté  sur  le  bras,  ce  qui 
est  toléré.  Le    costume    n'est    oVjligatoire  que   le    matin    pour   aller  aux 
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cours,  le  soir  après  Iheure  officielle  de  la  rentrée.  Les  costumes  de  doc- 
teurs ne  se  voient  que  dans  les  4)Tandes  occasir)ns. 

Pour  en  revenirau  ]iremier  collège  réj^ulièremeni  ((inslilué.  il  est  cer- 
tain que  Walter  de  .\liriMn  i|ui  le  fonda  de  1264  à  1274.  s'il  élaitchance- 
lier  d'Angleterre  et  évèque  de  Rochester,  rêvait  aussi  peu  d'un  idéal 
])urement  laï(iue  (|ue  d'un  idéal  nionasti(iue.  Au  Xlll"  siècle,  l'Anglelerre 
et  Oxford  en  particulier  avait  étéenvahi  par  des  moines  de  toutes  couleurs 
depuis  la  fondation  des  grands  ordres.  Les  Dominicains  ou  Frères  Xoirs 


Chambre  des  archives  à  Merton. 


l'iaient  \('iuis  en  1221.  les  Franciscains  ou  l'^rèresCiris.  trois  ans  ]ilus  i;ir<l. 
ils  avaient  été  Ijien  reçus  et  mi  leur  a\ail  accordé  des  lois  de  terre  ]i(inr 
bâtir  des  monastères  et  des  écoles.  Les  Carmélites  ou  l'rères  Illancsles 
avaient  suivis,  vers  le  milieu  du  siècle,  et  les  Augustins  arrivèrent  jilus 
tard.  R(jbertGrosseteste,  évéciuetlc  Lincoln  et  Chancelier  de  Ilniversité, 
professa  chez  les  Franciscains.  Les  trois  grandes  gloires  d'Oxford  au  xiii' 
et  au  XIV  siècle  furent  d<'s  moines  franciscains  :  Duns  .S(-ot.  (iuillaume 
<r(Jckluim  et  Koger  Bacon,  le  fameux  et  légendaire  philosophe  dont  on 
montrait  jus(|u  au  xvllT  siècle  le  cabinet  d  étude  bâti  sur  un  des  ]^onts 
d'Oxford. 

L  idée  de  Walter  de  .Nlerion  fut  d'assurer  au  clergé  séculier  lesavan- 
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tages  de  l'étude  et  de  la  vie  en  commun  sans  les  obligations  de  la  vie 
monastique.  Il  stipula  expressément  que  ses  étudiants  ne  devaient  pas  pro- 
noncer de  vœux  et  il  leur  donna  des  chapelains  pour  les  décharger  de  l'obli- 
o-ation  de  dire  des  offices,  l^ne  idée  particulièrement  intén^ssantc  et  vrai- 
ment démocratic[ue,  comme  on  savait  l'être  au  moyen  âge,  était  d'aug- 
menter le  nombre  des  élèves  à  mesure  que  les  ressources  de  la  fondation 
se  développeraient,  au  lieu  d'augmenter  le  confortable.  Ainsi  l'idéal  était 


Phnlo  Hills  cl  S,iiin.1ci 


Extcrieur  de  la  bibliothèque  de  Merton. 


d'étendre    l'instruction    autant   que    possible,  et    non   pas  de  faire  la  vie 
facile  à  un  petit  nomljre  d'étudiants. 

Les  bâtiments  ne  furent  pas  conçus  non  plus  sur  un  plan  ambitieux.  Le 
fondateur  acheta  des  maisons  et  \  installa  des  étudiants.  Le  bâtiment  de 
Merton  aj^pelé  aujourd'hui  Miiiiiniciit  Room,  chamljre  du  trésor  ou  des 
archives,  pourrait  bien  a\oir  été  un  de  ces  locaux  primitifs.  Il  est  curieux, 
avec  son  toit  très  incliné  couvert  en  pierres  jointes.  La  chapelle  fut  finie 
vers  1300,  c'est  un  des  plus  jolis  monuments  du  gothique  anglais  de  cette 
époque,  avec  d'excellents  vitraux  de  1283  et  des  tombes  des  xu'"^  et 
XV  siècles.  Le  vestibule  {aiitc-chapd  ,  et  le  clocher,  datent  seulement  du 
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XV"  siècle.  Du  hall  il  ne  reste  que  les  murs  et  une  très  vénérable  porte 
à  pentures  de  fer  du  Xlli"^  siècle. 

La  bibliothèque  est  un  des  plus  anciens  bâtiments  de  cette  destination 
(iu"(jn  ait  conservés.  Depuis  ranliquité,  les  bibliothèques  étaient  deve- 
nues rares,  on  conservait  les  manuscrits  dans  des  coffres  et  ils  étaient  con- 


riiuti-    S<i.inir,  Oxford. 

Intérieur  de  la  bibliothèque  :\  Merton. 

sidérés  si  précieux,  que  cétait  un  des  gages  les  plus  facilement  acceptés; 
comme  l'argenterie  ou  les  bijoux.  Comme  le  dit  .^l  Amlrew  Lang,  1  étu- 
diant de  Chaucer  qui  possédait  : 

Vingt  volumes  habillés  de  noir  ou  dr  rouge. 
D'Aristote  et  de  sa  philosophie. 


(levait  être  un  bibliophile. 
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Aussi  la  bibliothèque  de  Merton,  qui  remonte  à  1379,  est-elle  une  curio- 
sité de  premier  ordre.  C'est  une  chambre  longue,  bâtie  au  premier  étage 
sur  deux  côtés  d'une  cour,  éclairée  de  chaque  côté  par  des  fenêtres  étroites 
auxquelles  on  a  ajouté  plus  tard  de  grandes  baies  aux  extrémités.  A 
chaque   fenêtre  correspond  un  double   pupitre   en  1)ois  (|ui  n'est   pas  du 


Pholo  5.1.1111.',  UNlnnl 


Un  coin  Je  Merton. 


temps,  mais  conserve  l'arrangement  ancien.  Sur  ces  pupitres  à  deux  étages 
étaient  enchaînés  les  manuscrits.  Ce  système  antérieur  à  l'invention  de 
l'imprimerie  n'est  pas  rare  en  Angleterre  dans  les  bibli(jthèques  encore 
attachées  à  cjuelques  vieilles  églises  '. 

Telle   c^u'elle   est,    avec   son   plafond  de  bois  et  sa  décoration  de  la 
Renaissance,  avec  de  charmants  vitraux  suissesou  allemands  du  xvi'^siècle, 

'  Voir  |.  \V.  Clark,   The  dire  of  Books,  et  un  article   du     Country  Life  (190b)  sur 
cette  bibliothèque  de  Merton. 
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au  moiiDorainmc  du  fondateur,  cette  salle  toute  garnie  d'antiques 
volumes  est  une  de  celles  où  Ion  peut  mieux  se  représenter  la  vie  d'étude 
des  hommes  d'autrefois,  penchés  ;le  jour  surtout,  pour  éparj-ner  la  chan- 
delle), sur  les  lourds  volumes  enchaînés  qui  renfermaient  la  parole  sacrée 
ou  la  science  antique. 

La  fondation  de  la  bibliothèque  de  Merton  est  attribuée  à  lévêque 
Reade,  de  1368  à  1385.  Nous  savons  qu'au  XV"  siècle  celle  de  l'L'niver- 
sité  de  Cambrid)jfe  ne  possédait  encore  que  122  volumes,  on  peut  donc 
supposer  imil  au  jilus  quelques  centaines  de  xnlunics  dans  celle  liil)lio- 
thèque  du  xiv"  siècle. 

La  situation  de  .Merton  Collej4e,  non  loin  de  la  cathédrale  et  presciue 
en  dehors  de  la  ville,  est  charmante.  Les  fenêtres  donnent  sur  tics  prairies 
qui  s'étendent  jusqu'à  la  rivière,  on  a))en,()it  un  ]ieu  j)lus  loin  la  imir 
jfothique  de  3la^dalen.  ()n  voiidrail  jinuxuir  ilirc  (|ue  ce  coin  délicieux  a 
été  entièrement  respecté.  .M.ais  l'ancien  1  lall  a  disi)aru  au  XVIU"  siècle  dans 
une  restauration  de  l'architecte  destructeur  ^\'yatl.  Kn  1864,  les  autorités 
du  collège  firent  cf)uper  les  arbres  de  leur  vieux  jardin  et  construire  des 
bâtimeiils  moderiio  qui  onl  gàlé  une  des  ]ilus  julies  \ues  d  (  )xford.  A 
côté  de  la  ])remière  cour  datant  en  majeure  jjartie  du  XlV  siècle,  il  y  en 
a  une  autre,  de  1610,  qui  montre  comment  les  architectes  d'autrefois 
savaient  liarmoniser  les  bâtiments.  C'est  en  même  tem])s  un  de  ces  curieux 
spécimens  de  survivance  du  gothique  au  x\ir  siècle  i|ue  nous  renconlrons 
souvent  à  Oxford.  On  lui  donnerait  deux  siècles  de  i)lus,et  cette  sim])le  et 
grave  architecture  ne  déjiare  i)as  les  jiarties  ]ilus  anciennes.  Les  jardins  en 
terrasse  datent  du  XV'ur  siècle,  et  les  «  chamjjs  de  .Nlerton  »  étaient  li- 
rendez-vous  du  beau  monde  à  cette  époque.  Le  collège  fut  aussi  très  visité 
pendant  le  séjour  de  Charles  1"  à  Oxford,  car  la  reine  Henriette  .Marie  de 
France  v  habitait  avec  sa  suite. 

Dans  noire  promenade  à  travers  Oxford,  l'ordre  chronologi(iue  nous 
amènerait  à  ])arlcr  d'I'.xeter  Collège,  fondé  en  i  îi-i.  d  <  >ricl  Collège,  fondé 
en  1324,  de  Queen's  Collège,  fondé  en  i.îji.  .\nus  devons  retenir  ces 
noms  comme  autant  de  preuves  du  dé\el(»i)])ement  de  l'Université  au 
XIV'  siècle,  mais  tous  ces  collèges  ont  été  si  souvent  rebâtis  cju'on  n'y 
respire  plus  guère  l'aimosphère  de  leur  passé.  Les  bâtiments  d'Kxeter 
sont  presque  entièrement  modernes,  ceux  d'C)riel  du  xvil'  siècle,  et  ceux 
de  Oueen's  du  .\\  iiT.  Il  faut  les  réserver  jwur  le  moment  où  nous  par- 
lerons d'un  Oxford  jjIus  moderne.  Le  grand  collège  du  XlV'  siècle,  c'est 
New  Collège,  qui  fut  appelé  le  Nouveau  Collège   i)robablement   i)arce 
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qu'il  se  posait  en  rival  de  .^lerton,  dont  tous  les  collèges  que  nous  venons 
de  citer  s'étaient  plus  ou  moins  inspirés. 

Merton  est  surtout  intéressant  par  son  antiquité,  jjar  le  chaos  des 
liàtinients  qu'on  a  essayé  plus  tard  de  ramener  à  une  unité  (]ui  a  gardé 
beaucoup  de  pittoresque  et  d'imprévu,  New  Collège  offre  un  ensemble 
d'architecture  conçu  et  exécuté  en  peu  d'années  par  un  seul  homme. 

William  de  Wykeham,  son  fondateur,   qui  avait  obtenu  une  charte 


Oriel  Collège. 


en   1579,  prit  posses.sion  des  bâtiments  en   1386,  «  portant  la  croi.\  liante 
et  chantant  une  litanie  solennelle.  » 

C'était  un  grand  personnage,  évêque  de  Winchester  et  surveillant  des 
travaux  d'architecture  du  roi  Edouard  III.  C'est  à  ce  titre  qu'il  rebtitit  en 
partie  la  cathédrale  de  Winchester  et  le  château  de  Windsor.  En  même 
temps  c'était  un  pieux  ecclésiastique  effraj'é  des  désastres  qu'avaient 
amenés  dans  Oxford  la  guerre  de  Cent  Ans,  la  peste  et  surtout  l'hérésie 
des  Wjxlifites  et  des  Lollards.  On  croit  c[ue  c'est  à  hd  cpie  Wj-clif  fait 
allusion  quand  il  se  plaint  «  qu'on  donne  un  évèché  à  un  homme  parce 
c^u'il  est  habile  à  bâtir  des  châteaux  et  dans  les  affaires  terrestres,  quand 
même  il  pourrait  à  peine  lire  son  psautier.  »  31ais  ce  sont  là  c^uerelles 
d"ecclésiastic|ues.  Il  est  certain  tj^ue  William  de  Wykeham  se  préoccupa 
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surtout  d'un  nouveau  recrutement  d'étudiants  pour  Oxford  et  ses  bâti- 
ments sont  là  pour  parler  en  sa  faveur.  New  Collège  fût  bâti  en  conne- 
xion avec  l'école  de  Winchester  et  resta  étroitement  lié  avec  cette  autre 
fondation  de  Wykeham.  Ce  fut  l'origine  deces  rapportscomme  de  parenté 
entre  certaines  grandes  écoles  [public  schools]  et  certains  collèges,  qui 
sont  caractéristiques  des  Universités  anglaises. 

New  Collège  est  bâti  contre  ces  rem])arts  de  la    \ille  ancienne  dont 
nouN  uvons  jjarlé  et  dan>  lesquels   sont  encore  nichés  ses  jardins.  Nous 


Ktniparti  Je  la  ville  dans  les  jardins  de  New  Collège. 


Flidtu  So«nie,  OttonJ. 


avons  vu  que  l'église  voisine  de  5(7/'/// Pt'/t7-/;/-//26'-y:^îi-/ était  également  for- 
tifiée et  dans  ces  temps  troublés  du  XI  v''  siècle,  Wykeham  ne  négligea  pas 
d  élever  un  clocher  qui  pouvait  servir  en  même  temps  de  défense  et  de 
prison  et  qu'on  aperçoit  dans  notre  vue  du  cloitre.  Ce  beau  cloître  avec 
.son  plafond  de  bois,  la  chapelle,  le  hall  et  la  première  cour  jus(iu'au  pre- 
mier étage  datent  de  la  fimdation  et  c'est  peut-être  le  plus  bel  ensemble 
d'architecture  à  Oxford  comme  style,  sinon  comme  pittoresque.  Dans  le 
vestibule  delà  chapelle  'antc-cliapcl ,  tous  les  vitraux  sont  du  XIV  siècle, 
sauf  la  grande  baie,  en  carreaux  de  verre  peint  ]jlulot  qu'en  vitraux, 
qui  fut  faite  au  xvm°  siècle  sur  les  dessins  de  Sir  Joshua  Reynolds.  C'est 
une   amusante  curiosité    (|ue   de  voir  les   belles  dames   de   ses  tableaux 


AU    MOYEN   AGE 


27 


représenter  ici  la  Justice  ou  TEspérance.  Le  sentiment  religieux  est 
absent,  la  couleur  pâle  et  mal  adaptée  à  l'effet  de  transparence,  mais  le 
superbe  dessin  des  figures  suffirait  a  rendre  l'œuvre  intéressante.  Le  sujet 
du  haut  est  confus  et  joresque  in\'isilDle.  Dans  la  chapelle  même,  il  y  a  des 
vitraux  anglais  du  xviu''  siècle  et  un  retable  monumental.  Le  trésor 
conserve  la  crosse  en  argent  du  fondateur.  Le  hall  a  été  restauré,  et  dans 
la    première    cour    on    a    surélevé   tous   les    bâtiments   d'un     étage,    au 


Pbolo  Siiame,    Ovlu"! 


Cloîtres  et  tour  de  New  Collège. 


xvil"  siècle.  La  seconde  cour  date  aussi  du  xvii"  siècle  et  donne  par 
une  belle  grille  sur  le  délicieux  jardin  tout  entouré  par  les  vieux  rem- 
parts. Quant  aux  bâtiments  modernes  c[ui  sont  en  façade  sur  Hol3'\vell 
Street,  il  vaut  mieux  n'en  pas  parler,  car  ils  détruisent  non  seulement 
l'harmonie  du  collège,  mais  celle  d'une  des  plus  vieilles  rues  d'Oxford, 
qui  a  encore  conservé  beaucoup  de  maisons  anciennes. 

Les  règlements  de  New  Collège  étaient  assez  différents  à  l'origine  de 
ceux  de  ^Lerton.  De  même  c^ue  les  bâtiments  sont  plus  monastiques  qu'à 
Merton,  il  y  a  aussi  clans  les  règlements  un  plus  grand  souci  d'austérité,  ou 
bien  les  mœurs  s'étaient  gâtées,  puisque  le  fondateur  crut  nécessaire  de 
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défendre  non  seulement  le  tir  à  l'arc  et  les  jeux  darj^ent,  le  jeu  déchecs 
et  le  jeu  de  balle,  mais  encore  <■  de  danser,  de  lutter  et  de  jouera  d'autres 
jeux  désordonnés  et  imprudents  dans  la  «hajn'lle  ».  11  faut  se  rajipeler 
que  les  étudiants  de  New  Collège  étaienl  encore  tles  enfants,  puisque  c'est 
à  Tàge  de  quinze  ans  (|u'ils  devaient  ])asser  du  collège  de  ^\'inrhesler  à 
celui  d'Oxford. 

Xew  ("ollcoc  (1i'\inl  uni'  jir'jiinii'-rc  ili'   i_;Tanil^  ]icr-~iiniiai^"f-.  ddiil  phi  ■ 


riiulo  Soamc,  U&ford. 


Cour  de  Kew  Collège. 


sieurs  fondèrent  des  collèges  à  leur  tour,  ('hirhclc.  qui  londa  le  collège 
d'Ail  Soûls,  et  William  de  Wa\  nflele  qui  fonda  Magdalen,  étaient  tous 
deux  de  New  Collège  et  tous  deux  arri\èrent  à  la  )ilus  liaulc  dignité 
ecclésiastique  d'Angleterre,  celle  d'archevêque  de  Canterlniry.  New 
Collège  lut  aussi  un  des  centres  de  la  Renais.sance  classique  avec  Warluini 
et  GrocN-n,  qui  furent  les  maîtres  de  grec  d'Erasme.  Fondé  pour  lutter 
contre  resjirit  nouveau  dans  l'Église,  il  fut  longtemps  orthodoxe  et  résista 
à  la  Réforme.  C'est  aujourd'hui  un  des  grands  collèges  d'Oxford,  et  les 
élèves  de  Winchester  n'y  sont  plus  qu'une  minorité,  mais  la  moitié  des 
bourses  leur  est  encore  réservée. 

Une  des  gloires  de  New  Collège  est  sa  maîtrise,  et  un  beau  service 
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dans  la  chapelle  est  un  des  spectacles  intéressants  d'Oxford,  surtout  quand 


Vitrail  de  Keynoias  à  New  Collège,  détail. 


Plioto  Gillmann,  Uxfori. 


on  songe  que  depuis  cinq  siècles  la  tradition  n'en  est  pas  interrompue. 
-Mais  il  faut  encore  que  l'organiste  donne  à  Bach  ou  à  Purcell  la  préfé- 
rence sur  la  musique  anglaise  moderne  des  anthcins. 
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Le  petit  collège  de  Lincoln,  fondé  en  142g  par  Richard  Fleming, 
évèque  de  Lincoln,  mérite  une  visite.  La  première  cour  est  du  xv'  siècle, 
et  la  chapelle,  du  x\ii%  a  de  bons  spécimens  de  sculpture  sur  bois  de 
l'époque.  On  y  montre  la  chaire  où  a  prêché  John  Wesley.  qui  fut  élève 


Retable  de  la  cl.apelle  de  Xew  Collf  ge. 


du  collège.  C'était  un  >uidieux,  surtout  pour  celle  ép(jque  de  loisir,  et  il 
aurait  mérité  le  nom  de  méthodiste,  rien  que  par  le  plan  d'études  qu'il 
s'était  fait.  Il  devait  consacrer  le  lundi  et  le  mardi  aux  classiques,  le 
mercredi  aux  sciences  naturelles,  le  jeudi  à  l'hébreu  et  l'arabe,  le  ven- 
dretli  à  la  logique  et  la  métaphysique,  le  samedi  à  la  rhétorique,  le 
dimanche  à  la  théologie,  et  devait  étudier  les  mathématiques  toute  la 
semaine.  C'était  un   de  ces  esprits  tout  logiques,  comme  Priesllev,   «juc 
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montait  une  passion  religieuse  ardente,  et  qui  devaient  transformer  le 
XVIII'  siècle.  Il  est  difficile  de  ne  pas  regarder  la  chaire  de  John  Wesley 
avec  respect  c[uand  on  songe  que  les  Méthodistes  et  les  Wesleyens  se 
comptent  aujourd'hui  par  centaines  de  mille  dans  le  monde  entier.  C'est 
un  bel  exemple  du  ra}-onnement  d'Oxford. 

Le.s  deux  grandes  fondations  du  xv"  siècle  à  Oxford  sont  AU  Soûls 
Collège  et  Magdalen  Collège.  La  première  est  particulièrement  intéres- 


Plioti)  Hills  el  Snuntlei-i,  Oxlo  d. 


Ail  Soûls  Collège  et  bibliothèque  de  RadclifFe. 


santé  comme  souvenir  historique.  Son  nom  officiel  est  CoUciriiini 
Oiniiiiim  AiiinmniDi  Fidcliiim  Defiinctorum^'.'-  Le  collège  des  âmes  de 
tous  les  fidèles  défunts  x,  mais  l'archevêque  Chichele,  c[ui  le  fonda  en  1438, 
pensait  surtout  aux  âmes  de  ses  compatriotes,  morts  pendant  la  guerre  de 
Cent  Ans,  à  lac^uelle  il  a\-ait  beaucoup  poussé,  «  à  la  mémoire  de  l'illustre 
prince  Henry  et  des  ducs,  comtes,  barons,  chevaliers  et  autres  qui  ont 
péri  dans  les  guerres  faites  pour  la  Couronne  de  France  ».  Les  sculptures 
du  portail  sur  High  Street,  représentent  les  âmes  du  purgatoire.  Elles 
furent  sauvées  des  soldats  de  Cromwell,  C[ui  voulaient  les  détruire  comme 
superstitieuses,  par  le  même  alderman  Xixon  qui  avait  dénoncé  la  Vierge 
du  porche  de  Saint-Mary. 
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I.a  fondalion  profita  des  dé])ouilles  des  monastères  supprimés  sous 
ilenrv  \'  et  fut  très  riche  dès  l'origine.  Le  roi  Henry  VI  s'y  associa  aussi, 
mais  pour  rece\oir,  ])lutot  c^ue  pour  donner,  semble-t-il.  J.e  collège  joua 
un  rôle  Ijrillantdans  la  Renaissance  classit[ue  de  la  fin  ilu  xv"  siècle,  il  a 
contriliué  aussi  à  restaurer  la  science  antique,  en  ]iarliculier  la  méde- 
cine. .Sydenham  en  fut  membre  au  XVIT  siècle,  et  la  tjibliothèciue.  une 
des  plus  riches  des  bibliothèques  de  collège  80.000  volumes  ,  renferme 
de  nombreux  ouvrages  de  médecine  ancit?nne.  i.es  constructions  ont 
beaucoup  souffert  du  zèle  puritain  ou  plutôt  réformateur  du  XVI"  siècle. 
Le  grand  retable  de  la  chapelle  fut  mutilé  et  caché  sous  le  pU'itre  et  ne 
fut  retrouvé  cju'en  1870.  Toutes  les  statues  ont  été  refaites  en  jiortraits  de 
professeurs  ou  de  célébrités  d'Oxford.  <  )n  xoil  ainsi  feu  Max  Aliillcr.  le 
sanscritiste,  en  évèque.  C'est  une  œuvre  moderne  où  il  ne  reste  que  le 
cadre  architectural  ancien.  .Mais  une  partie  des  vitraux  de  la  chapelle 
date  du  xv  siècle,  avec  des  portraits  contemporains  le  fondateur,  les 
rois  Henry  V  et  Henry  \'I  .  La  bibliothèque  est  superbement  installée 
dans  une  galerie  du  xviii'  et  conservée  dans  les  armoires  sculptées  du 
teni])s. 

Au  XVIII"  siècle,  AU  .Soûls  posséda  un  architecte  unique  en  son 
genre,  Hawksmoor,  qui  répondit  aux  autorités  du  collège  (jui  l'invitaient 
à  démolir  les  bàlinicnls  du  XV'  siècle,  de  se  garilrr  au  iimins  t\c  hàlir  à 
la  ])lace  de  misérables  constructions  fantastiques,  modernes  et  jjéris- 
sables  ...  .Nlalheureusement,  après  cette  déclaration,  il  construisit  les 
deux  clochers  pseudo-gothiques  qui  déshonorent  le  collège.  La  chapelle 
aussi  a  été  restaurée  et  la  façade  sur  High  Street  refaite,  à  l'excejjtion  du 

portail. 

l'ne  des  particularités  du  collège  d'AU  Soûls,  c'est  de  ne  recevoir, 
chaque  année,  que  quatre  étudiants,  jxjur  les  préparer  à  obtenir  leur 
grade,  .^lais  les  bourses  sont  célèbres  pour  leur  générosité.  Klles  n'obligent 
])as  à  la  résidence,  et  sont  donuf-es  le  plus  sou\cnt  à  d  anciens  eh''\es, 
mais  exceptionnellement  à  d'autres.  Les  hommes  les  plus  illustres  du 
pavs.  comme  lord  .Salisbury.  ont  joui  quel(|ue  temps  des  faveurs  d  AU 
Soûls. 

Le  collège  est  un  de  ceux  où  on  comjireml  le  mieux  ([u  <  )xtord  ne 
veut  pas  donner  seulement  l'instruction,  mais  encourager  la  vie  supé- 
rieure du  pays  sous  toutes  ses  formes.  Il  y  eut  naturellement  bien  des 
abus  dans  une  fondation  de  ce  genre.  Comme  les  J\llou.'S  se  recrutent 
eux  mêmes  par  élection,  la  fâcheuse  tradition  de  nommer  le  successeur 
désigné  i)ar  le  titulaire,  ([ui  ]iayait  souvent  cette  faveur,  régna  longtemps 
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au  XVll"  siècle  et  tendait  à  transformer  le  collège  en  maison  de  retraite 
pour  oisits. 

Il  a  toujours  eu  une  réputation  de  luxe.  L'archevêque  Cranmer,  qui 
devait  être  un  des  martyrs  d'Oxford,  dut  s'employer  pour  empêcher  les 
memljres  du  collège  «  d'avoir  des  chiens  et  de  porter  des  robes  ouatées  et 
doublées  de  soie.  «  Tous  ces  abus  ont  disparu  évidemment,  mais  AU  Soûls 
est  toujours  le  collège  de  la  grande  hospitalité  et,  dit-on,  des  grands  vins 


Ph'ito  ^o.ime,  O\loitl. 


La  tour  de  Magdalen  vue  de  Hi'oh  Street. 


Notre  illustration  représente  la  grande  cour  qui  a  vue  sur  la  Bodleian 
Library,  dont  on  aperçoit  le  pavillon  circulaire  construit  au  X\iu°  siècle 
par  le  D''  John  Radcliffe,  et  c[ui  porte  son  nom. 

Le  collège  de  Sainte  .Mary  iMagdalen,  dont  le  nom  est  prononcé  fami- 
lièrement «  Maudlin  »,  fut  fondé,  comme  celui  d'AU  Soûls  par  un  ancien 
élève  de  New  Collège,  William  de  Waynflete,  de  1448  à  1458.  Les  bâti- 
ments actuels  ne  datent  L;^ue  de  la  fin  du  siècle,  de  1475  environ  à  1480. 
Magdalen  est  situé  très  heureusement,  presque  en  dehors  de  la  ville,  à 
l'extrémité  de  High  Street,  dont  la  perspective  est  admiraldement  ter- 
minée par  son  beau  clocher  gothique,  bâti  de  1492  à  1505,  peut-être  sous 
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la  direction  du  futur  cardinal  W(jlsey,  qui  était  alors  trésorier  du  collège. 

Le  fondateur  de  31agdalen  fut  évéque  de  Winchester  comme  l'avait 
été  celui  de  New  Collège.  Le  premier  collège  qu'il  fonda  était  de  l'autre 
côté  de  la  rue.  et  ce  n'est  que  jilus  tard  seulement,  qu'il  le  transporta 
sur  l'emplacement  d'un  ancien  ]In])ilal  de  Saint  Jean.  Les  règlements 
s'inspirèrent  de  ceux  de  New  Collège.  La  grande  innovation,  c'est  que 
l'admission  jjayante  des  «  jeunes  gens  de  haute  naissance  »  était  non  seu- 
lement prévue,  mais  encouragée  par  les  slaluts.  Jusque-là  \{;s gcnth  nu  ii 
coiiimoiicrs  étaient  admis  à  litre  individuel  à  loger  dans  les  collèges  en 
])a\anl  double  j^ension,  mais  ne  jjrofitaient  pas  des  avantages  de  l'ins- 
truction qui  y  était  ilonnée.  Ce  fut  une  nouveauté  ciue  d'aj^iielcr  chaque 
année  vingt  jeunes  genlilslinmnics  à  ])arlagcr  non  seulcnicnl  la  laide,  mais 
la  vie  d'éludés  lUi  cdllège  et  on  ]ieiiL  dire  (|ue  la  \ie  unixt-rsilaire  nioilerne 
d'Oxford  commençait  seulement  alors.  La  fondation,  religieuse  et  prolec- 
trice à  l'origine,  s'ouvrait  maintenant  à  tous  ceux  des  classes  supérieures 
qui  voudraient  en  profiter.  Depuis  la  fondation  de  New  Collège,  il  y 
avait  des  cours  dans  les  collèges  mêmes,  (|ui  jusi|ue  là  fournissaient  la 
nourriture  spirituelle  et  corporelle,  mais  ]>as  d'instruction  laïque.  Dans 
la  première  cour  de  .^l.agdalen  s'élève  encore  le  vieux  hâliment  du 
XV  siècle,  ])eul-êlre  ])lus  ancien  qu-  le  resie  ilu  collège,  ([u'on  a])pelle 
encore  Griiiiinitir  Hiill  i'i  ([ui  servait  à  l'enseignement. 

La  fondaijon  <le  .\lagdalen  date  de  cette  renaissance  des  études  clas- 
sicjues  en  Angleterre,  à  laquelle  les  rois  s'intéressèrent  comme  chez 
nous.  Le  l'ollège  attira  à  lui  l'helléniste  (.irocyn,  de  New  Collège,  et 
Richard  111  fut  si  conleni  de  1  Cnlendre  discourir,  en  i-)S^,  (ju'il  offrit  au 
collège  en  témoignage  de  satisfaction  »  linq  chevreuils  et  cinq  marcs  pour 
acheter  du  vin  ».  manière  toute  rabelaisienne  de  récompenser  l'érudition. 
Le  prince  Arthur,  frère  aîné  de  llenr\-  \'lll,  résida  au  collège  qui  con- 
serve une  ta])isserie  faite  en  1  honneur  de  son  mariage  avec  Catherine 
d'Arag'iii.  I.e  ])atronage  ro\  al  ne  lui  niaii(|ua  ]ias  non  jilus  dans  la  suite. 
car  le  prince  Henry,  fils  de  Jacques  1",  }•  fut  élevé  ainsi  ([uc  le  fameux 
prince  Rupert,  le  général  de  cavalerie  de  Charles  V,  un  des  ])lus  braves 
et  des  i)lus  beaux  liommes  de  ce  temi)s.  dont  l'élégance  guerrière  fut 
immorlalisée  ])ar  un  .elinirable  ]K)rlrail  de  \'aii  l)\(k.  i'diir  (jui  cunnait 
l'Angleterre,  inutile  de  dire  que  cette  fa\fur  royale  rendit  le  collège  un 
des  plus  brillants  d'Oxford.  John  1-yly,  le  Balzac  et  le  Voiture  de  la 
Renaissance  anglaise,  l'arbitre  du  savoir-vivre  dans  son  célèbre  njman 
iX'Eiiphitcs,  fut  élevé  là,  et  on  peut  dire  que  le  collège  est  un  de  ceux  qui 
ont  inspiré  le  plus  d'affection  et  d'orgueil  à  ses  élèves. 
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Sa  beauté  y  est  sans  doute  pour  beaucoup.  Le  charme  de  Magdalen 
est  une  grande  partie  du  charme  d'Oxford,  les  constructions  se  présentent 
sous  un  aspect  plus  heureux  que  dans  la  plupart  des  autres  collèges,  grâce 
au  voisinage  de  la  rivière  qui  coule  sous  ses  murs.  La  sculpture  ancienne 
y  est  plus  parfaite  et  les  restaurations  y  ont  été  plus  discrètes  qu'ailleurs. 

La  tour  du  clocher,  si  admirée  qu'elle  est  devenue  comme  un  symbole 
d'Oxford,  est  vraiment  une  belle  chose.  Robuste  et  élancée,  elle  domine 


îÉÈttk.  11^  m 

1 

^^^^V 

Ir 

î?        '^^^     ^f^^^v--    f'''''''-'^^:ry. 

1  ^^^^^  4-lift 

llills  il  Sau.iHers 


Tour  du  fondateur  et  cloîtres  de  ilnodalen. 


toute  la  ville  et  on  comprend  ([u'on  en  ait  choisi  le  sommet  pour  y  chanter 
l'hymne  qui  chaque  année,  le  i'"'  mai,  salue  le  printemps,  à  cinq  heures 
du  matin.  A  l'angle  du  clocher,  dans  la  cour  intérieure,  se  trouve  une 
charmante  chaire  à  prêcher  extérieure,  comme  à  l'église  de  Saint-Lô  en 
France,  qui  sert  encore  quelquefois  à  des  sermons  en  plein  air. 

La  chapelle,  finie  avant  1483,  est  une  des  plus  belles  d'Oxford  et  la 
sculpture  du  portail  ouest  est  excellente.  C'est  une  frise  qui  représente 
le  roi  Edouard  III  à  côté  de  sainte  Marie-Madeleine,  avec  saint  Jean,  saint 
Swithun  et  le  fondateur  du  collège  agenouillé.  L'intérieur  a  terriblement 
souffert  de  la  Réforme  et  a  été  depuis  restauré,  les  vitraux  datent  du 
XVII''  siècle. 
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Le  Hall,  entièrement  garni  de  boiseries  à  panneaux  de  vélins  du 
XVI''  siècle,  avec  des  armoiries  en  couleur,  et  des  vitraux  armoriés,  est 
une  des  plus  belles  salles  d'Oxford.  La  porte  d'entrée  est  le  jdIus  beau 
spécimen  de  sculpture  sur  l)()is  du  commencement  du  xviT  siècle  à 
Oxford.  Il  y  a  des  portraits  intéressants  entre  autres  celui  de  Wolsev. 

La   tour  <|u<)n    ap])elle  tour  du  l-oiiilalcur,   cl  (|ui  s'i-lèxe  sur  un   îles 


Pl.-W  \V.    iJ.  Wl,»r;rr.l)iii.r4. 


Hall  de  Magdalen. 


côtés  du  cloître,  le  cloître  luiinénu',  et  U-s  sculptures  «  liiérogly])hi<|ues  », 
sortes  demblènies  énii(mati((ues  qui  couronnent  les  contreforts,  sont  de 
la  fin  du  XV  et  du  commencement  du  XVI'  siècles.  Par  derrière,  formant 
une  secfjnde  cour  ouverte  de  deux  cotés,  se  trouvent  les  grands  bâtiments 
(lu  xviir'  siècle  qui  servent  d  hal)italion  aux  frlloics.  assez  imiiosanls  du 
côté  du  parc  aux  daims.  Comme  le  collège  se  trouvait  autrefois  en  dehors 
de  la  ville  il  a  pu  acquérir  de  \astes  terrains  et  la  i)elouse  entourée  ])ar 
la  rivière  offre  des  vues  charmantes.  La  iiromenade  circulaire  ipii  1  Cn- 
iMure  est  appelée  Adiiisons  Wnlk.  en  souvenir  du  idèlirc  essayiste,  i|ui 
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fut  étudiant  de  Magdalen,  et  c'est  bien  un  des  endroits  les  plus  propices 
à  la  rêverie  dans  Oxford,  un  coin  de  campagne  à  deux  pas  du  collège  dont 
la  ferme  se  trouve  située  à  côté,  avec  son  moulin.  La  ferme  du  collège,  le 
moulin  du  collège,  ce  sont  des  mots  qui  sonnent  étrangement  à  l'oreille 


l'Iiol't  So.ime.  Ovfird. 


Ancien  bâtiment  d'école  à  Magdalen. 


d  un  Français  mais  ils  n'étonnent  pas  ici,  où  les  oiseaux  familiers,  grives 
ou  ramiers,  se  dérangent  à  peine  devant  vous,  et  où  l'on  peut  passer  toute 
sa  vie  dans  l'étude  sans  perdre  aucun  des  avantages  de  la  vie  au  grand 
air  pour  le  sport,  ou,  pour  mieux  dire,  pour  la  santé  de  l'âme  et  du  corps. 
Magdalen  est  un  des  collèges  où  on  sent  le  mieux  la  merveille  qu'ont 
réalisée  les  siècles  à  Oxford,  pour  que  quelques-uns  y  tra\aillent,  et  que 
tous  y  jouissent  de  la  vie  à  l'âge  où  on  en  a  le  plus  besoin,  et  envie. 


O  X  I-'  (>  K  U 


3lai.s  ce  n'fsl  ]);is  ici  k-  lieu  de  discuter  l'ctlucalion  donnée  à  Oxford,  l.a 
beauté  de  Ma^dalcn  mérite  ladiniration.  (luaiul  elle  ne  serait  ([U  un  décor 
de  théâtre  autinir  de  \ies  inutiles.  C'est  cela  que  l'un  île  ses  fils,  le  s^rand 
historien  Gibbon,  lui  a  àprenient  reproché  d'être,  dans  une  pai^e  célél)re 


La  promenade  d'Addison,  à  Magdalca. 


de  se.s  Mémoires.  Le  passage  sur  les  «  moines  de  .NVagdalen.  dignes 
gens  à  la  conscience  tranquille,  qui  jouissaient  paresseusement  des  bienfaits 
du  fondateur...  i|ui  axaient  lil)éré  leur  conscience  de  la  tache  de  lire  et 
d"('~crire  »  reflète  surtout  la  niau\aise  liunieur  d  un  esjirit  jieu  tait  ]ii)ur 
conqirendrc  et  aimer  ce  tjui  ne  lui  ressemblait  j)as.  et  trop  avilie  de 
science  ])our  s'être  jamais  laissé  vivre.  Si  .Magilalen  ne  fit  jias  autre  chose 
au  XVI ir  siècle  que  de  se  laisser  vivre,  le  collège  est  devenu  de  nos  jours 
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un  des  plus  gninds,  non  seulement  par  le  nombre,  mais  aussi  parla  valeur 
de  ses  «  hommes  «,  pour  employer  la  jolie  expression  qui  remplace  là-bas 
le  trop  peu  compréhensif  «  étudiant  ».  C'est  aussi  un  des  grands  collèges 
sportifs,  et  le  seul  où  on  peut  amarrer  son  canot  sous  la  fenêtre  de  sa 
chambre. 

Ne  quittons  ]ias  .Magdalen  sans  dire  un  mot  de  l'école  c[ue  le  collège 


l'Iiulo  llills  a  Saundt 


La  rivière  sous  les  murs  Je  Magdalen. 


entretient  et  dont  les  bâtiments  modernes,  qui  touchent  au  grand  collège, 
sont  parmi  les  plus  réussis  d'Oxford.  Quelques-uns  des  jeunes  garçons 
élevés  là  fournissent  des  voix  admirables  à  la  maîtrise  du  collège,  et 
Magdalen  dispute  à  New  l'honneur  d'être  le  collège  le  plus  «  musical  « 
d'Oxford.  C'est  un  souvenir  à  garder  précieusement  que  d'avoir  entendu 
les  cantiques  de  Noël  dans  le  grand  hall  de  Magdalen,  tandis  qu'on  fait 
circuler  autour  des  tables  la  bière  du  collège  dans  l'argenterie  ancienne. 
Il  V  a  un  air  de  la  Renaissance  dans  Magdalen,  ciui  exprime  bien  dans 
son  caractère,  sinon  encore  dans  son  architecture,  la  transition  entre  le 
moyen  âge  et  la  Renaissance. 


t'iioio  Huit  ei  saaodera,  Oxford. 


Cour  de  Brasenose  Collège 


CHAPITRE  II 

LA    RHNAISSAN'Cli    ET   LA   RHFORME 


I.a  Renaissance  et  la  Kéfurmu.  —  l.a  rcvnlution  dans  le  savoir  :  la  Bibliothèque  de 
l'Université.  —  Les  collèges  de  la  Renaissance.  —  Corpus  Christi  et  Christchurch. 
—  Les  martyrs  d'Oxford.  —  Les  collèges  de  la  KOforme  et  de  la  Réaction  :  Jésus 
Collège.  —  ïrinity  et  Saint-John. 

J,;i  rt-Nolution  faite  ])ar  la  Renaissance  clans  les  idées  et  le  savoir.  \ers 
le  milieu  du  XV"  siècle,  est  bien  marquée  dans  l'histoire  intellectuelle 
dOxford  par  les  lejfs  de  livres  faits  à  l'Université  par  le  duc  llumphrey 
de  Gloucester,  <|ui  a  sa  jilace  ici,  car  ce  Ici^s  fut  l'origine  dune  des 
fondations  le-.  ]ihis  célèbres  de  IL'niversité  d'Oxford,  la  bibliothèque 
Bodléienne. 

Le  duc  Humphrey  avait  pris  son  yoùl  des  livres,  et  aussi  quelques- 
un^  d<"  ses  livres,  en  France,  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans.  Nos  rois  et 
nos  grand-,  personnages  avaient  de  riches  bibliothèques   quand   on   ne 
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voyait  encore  dans  les  collèges  d'Oxford  que  des  in-folios  de  théologie.  Le 
duG  Humphrey,  qui  avait  visité  et,  dit-on,  pillé  la  bibliothèque  du  Louvre, 
légua  à  l'Université  600  manuscrits  et  100  livres  sterling  pour  bâtir  une 
nouvelle  bibliothèque.  Presque  tous  ces  livres,  dont  nous  avons  le  cata- 
logue, étaient  des  classiques  grecs  et  latins,  quelques-uns  traduits,  et 
des  poètes  italiens,  des  Boccace,  des  Pétrarque  et  des  Dante  à  rejouir 
Chaucer,  s'il  eût  encore  été  de  ce  monde. 


Pholo  Davis,  Osl'oril. 


L'École  de  théologie  à  la  Bodleian  Library. 


Jusque-là,  la  bibliothèque  de  l'Université  était,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  une  chambre  au-dessus  de  la  chapelle  de  Brome,  dans  l'église 
officielle  de  l'Université,  Sainte-31arie-la- Vierge.  Ce  n'est  qu'en  1488 
que  les  livres  furent  transportés  dans  la  bibliothèque  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  Duke  Hiimphrey's  Library  et  qui  est  la  partie  la 
plus  ancienne  de  la  Bibliothèque  Bodléienne.  La  gravure  de  Loggan  au 
XVII'-'  siècle,  nous  montre  l'ancienne  disposition,  qui  n'a  pas  changé,  le 
plafond  de  bois  fut  ajouté  seulement  par  Sir  Thomas  Bodley,  qui  res- 
taura la  Bibliothèque,  comme  nous  le  verrons,  au  commencement  du 
XVII'  siècle. 
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Malheureusement  cette  Bibliothèque  du  XV  siècle  ne  conserve  plus  que 
quelcjucs  rares  épaves  de  la  collection  du  duc  Humphrey.  I.a  Réforme  a 
jjassé  i)ar  là,  et  tous  les  livres  qui  se  signalaient  comme  papistes  ou  ido- 
lâtres par  leur  contenu,  ou  seulement  par  leurs  minialuro.  ont  été  xcn- 
dus  ou  dispersés.  11  est  vrai  ([ue  la  bibliothèque  a  acquis  depuis  assez 
de  trésors  pour  s'en  consoler.  J, "imprimerie  avait  fait  son  ajijiarition  à 
O.xford,  probablement  en  1478,  les  livres  se  multipliaient,  resi)ril  nou- 
veau s'agitait  dans  la  fondation  de  nouveaux  collèges.  Cette  salle  de  lec- 
ture (le  la  Bodleian  l.H)rar\-  ipii  fut  encore  construite  ])our  ne  contenir 
(|uc  lies  manuscrits,  c'est  la  dernière  création  du  moyen  âge  à  ()xtord. 
l,a  salle  de  conférences,  quon  appelle  Kcole  de  Théologie  Divinity 
School).  est  au  rez-de-chaussée  du  bâtiment  de  la  Bibliothècjue.  I.a  cons- 
irnclion  en  fut  décidée  en  1424,  mais  elle  ne  fut  achevée  tiu'en  1481)  et  son 
plafond  porte  les  armes  du  duc  Humphrey. 

C'est  une  construction  typique  du  style  dit  «  perpendiculaire  »  anglais, 
avec  ses  clefs  pendantes  qui  écrasent  un  peu  les  pro])ortions.  mais  font 
l'effet  d'un  lour  de  force  de  construction.  C'est  dans  celte  magnifique  salle 
(lirrui  lieu  le  procès  des  martyrs  de  la  Réforme,  Cranmer.  Ridley  et  Lati- 
nier,  en  1555,  et  c'est  ici  aussi  (|ue  siégea  le  Parlement  d'Oxford  au  tem])s 
de  Charles  l'"'. 

Plus  tard  on  compléta  les  bâtiments  de  la  liibliothèque  Bodléienne  en 
bâtissant  au  xvii"'  siècle  sur  trois  autres  cotés  des  cor])s  de  bâtiments 
c|ui  forment  une  cour  carrée  dans  le  style  periiendiculaire  et  qui  sont  tout 
entiers  remplis  par  les  livres  et  la  galerie  de  tableaux.  La  Railclille 
Librar\-  sert  surtout  de  salle  de  lecture  et  de  bibliothè<iue  de  référence. 
La  P>ililiothé(iue  P>odléicnnc  est,  dit-on.  la  ]ilus  ancienne  bibliothè<iue 
publique  d'Kurojje  et  ]jeut-élre  la  seule  qui  .soit  encore  installée  dans  ses 
bâtiments  originaux.  Xous  \-  reviendrons  à  ]iropos  tles  collections  tle 
ri'niversilé. 

Le  mouvement  iniellecluel  de  la  Renaissance  s'exprime  à  Oxford  par 
la  fondation  de  nouveaux  collèges  et  le  développement  de  ceux  (|ui 
existaient  déjà.  Parmi  les  nouveaux,  Brascnosc.  par  exemple,  n'a  fait 
que  prendre  la  succession  d'un  ancien  Hall  qui  ilevail  le  même  nom 
curieux,  le  «  Xez-de-Cuivre  ».  â  un  marteau  de  porte  en  forme  de  mufle  de 
lion.  Ce  marteau  fut  lrans))orté  en  1334  à  Stamford,  où  exisiail  un  col- 
lège de  la  même   fond.ilion.  et  ra])i)orlé   en    1890'.    Il    ra])i)elle  donc  la 

'  Il  ne  s'il.iiit  pas  ici  du  nia.sque  (|iii  est  actuellement  au-dessus  du  pnrlail  et  i|u'im 
montra  à  Sorbière  au  xvii"  siècle  en  lui  faisant  croire  que  c'était  le  portrait  Ji-  l)uns 
Sent.   Voyage  J' Angleterre  {1667),  p.  74. 
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transformation  d'une  vieille  fondation  du  moyen  âge  en  un  collège  de  la 
Renaissance  et  rend  visible,  à  sa  manière,  la  continuité  de  l'histoire 
d'Oxford.  Le  collège  actuel  fut  fondé  en  1509.  Il  a  une  jolie  cour  de  cette 
date,   que    montre   notre    illustration,    avec  des   bâtiments   très  simples. 


Corpus  Christi,  la  cour. 


malheureusement  exhaussés  d'un  étage  au  XVll''  siècle.  La  cuisine  est 
aussi  du  xvi'  siècle,  mais  la  chapelle  est  pseudo-gothique,  œuvre  des 
débuts  de  Sir  Christopher  Wren,  l'architecte  de  Saint-Paul  de  Londres, 
qui  fut  élève  du  collège  voisin  d'AU  Soûls.  Robert  Burton,  l'auteur  de 
VA  iiatomie  de  la  Mélancolie,  dont  nous  avons  lu  l'épitaphe  à  la  cathédrale, 
fut  élève  de  Brasenose  et  laissa  naturellement  le  souvenir  d'un  joxeux 
compagnon.     Walter  Pater,     l'écrivain    raffiné    ([ui    a   si  bien    exprimé. 
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clans  une  nouvelle  qu'on  pourrait  joindre  à  ses  Portraits  imaji^inaires, 
le  charme  des  collèges  anglais  et  la  poésie  de  la  discipline,  tut  aussi 
fillow  de  Brasenose  li  \.C.  comme  on  l'appelle  familièrement,  est 
réputé  aujourd'hui  pour  l'athlétisme,  et  son  liateau  a  été  souvent  //<</(/ 
(»/  thc  river,  c'est-à-dire  ])remier  dans  le  classement  des  équipes  de 
collège. 

Un  autre  petit  collège  très  intéressant  est  Corpus  C/in'sti,  tundé  en 
1516  par  Richard  Foxe,  encore  un  évèque  de  Winchester,  qu'on  croit 
avoir  été  élève  de  Magdalen  Collège.  Foxe  était  un  admirateur  du  grand 
cardinal  AVolsey,  que  nous  retrouverons  à  Chrisichurch,  et  comme  lui  un 
jirolecteur  généreux  des  hommes  de  savoir.  11  réorganisa  Balliol  Collège, 
qui  existait  depuis  le  Xlii"  siècle  mais  qui  avait  été  très  éprouvé  au 
XIV'  par  les  querelles  religieuses.  II  fut  aussi  le  bienfaiteur  de  .^lagdalen 
Collège  à  Oxford  et  de  Pembroke  Collège  à  Cambridge,  donnant  ainsi 
l'exemple  rare  de  quelqu'un  qui  s'est  intéressé  aux  deux  Universités.  Ce 
qu'il  voulut  établir  à  Corpus  Christi,  c'était  «  une  ruche  de  studieuses 
abeilles  »  dévouées  à  propager  le  nouveau  savoir,  ([ui  en  Angleterre 
restait  d'inspiration  surtout  religieuse,  qui  avait  déjà  une  saveur  de 
Réforme,  car  il  aspirait  à  ramener  la  religion  à  ses  sources,  c'est-à-dire 
aux  livres  saints  dans  les  langues  originales  et  aux  Pères  des  premiers 
siècles  par  opposition  aux  commentateurs  du  mn\  en  âge.  Erasme  fut  un 
grand  adiiiiraleur  tlu  collège,  dont  l'influence  se  continua  jusqu'à  la 
Réforme. 

Artistiquement,  le  collège  est  moins  important.  Le  jjetit  1  lall  est  cejjen- 
ilant  très  bien  décoré  et  contient  un  intéressant  portrait  contemporain  du 
fondateur.  La  bibliothèque  est  une  des  plus  riches  d'Oxford  en  manus- 
crits précieux.  On  remarquera  dans  notre  illustration  le  curieux  cadran 
solaire,  sur  une  colonne  au  milieu  de  la  cour,  ([ui  fut  élevé  ])ar  un  membre 
du  collège  en  1581. 

Corpus  Christi  est  à  côté  de  CJiristcliiirch  qui  réclij^e  un  ]ieu  dans 
ses  immenses  bâtiments.  C'est  actuellement  le  jjIus  grand  collège  d'Ox- 
ford et  peut-être  le  \A\xs  connu  à  l'étranger  que  cette  somptueuse  fon- 
dation du  cardinal  Wolsey.  11  mérite  sa  réjjulation  par  l'intérêt  des  sou- 
v'enirs  de  toute  sorte  quil  rajipelle,  mais  le  plan  ei)  a  (|uelque  chose 
d'inachevé  et  on  sent  c^ue  le  maitre  de  l'œuvre  n'a  jiu  la  mener  jus- 
qu'au bout.  ],e  cardinal  Wolsey,  le  grand  ministre  de  Henry  \'11I. 
quand  il  entreprit  la  fondation  d'un  collège  qui  devait  déjjasser  tous  les 
autres  en  richesse  et  en  étendue  et  s'appeler  Cardinal  Collège,  avait  pu 
vnir  à    .^lagilalen   ce  qu'est  un  ensemble  d'architecture  harmonieux,  et  il 
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avait  sans  doute  l'ambition  de  réaliser  la  même  chose  à  Christchurch 
dans  le  stjde  de  son  temps,  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  réussi, 
et  les  siècles  suivants  ont  développé  et  agrandi  sans  achever. 

On  commença  la  construction  par  la  cuisine  en  sous-sol  qui  existe 
encore,  et  qui,  faite  sur  un  plan  de  Gargantua,  suffit  encore  à  préparer  les 
repas  de  300  élèves,  sans  compter  les  maîtres  et  les  fcllows  résidents. 
Cette  cuisine  fut    un  thème  d'épigrammes,  envieuses  peut-être,  comme  : 


l'ii.ilo  Llj\is,  Oslor.l. 


Grande  cour  de  Christchurch. 


«  Bien   travaillé,    le  Cardinal  a  fondé  un  collège,  mais  il  a  fait  une  au- 
berge ». 

Du  temps  Vie  Wolsey  datent  encore  trois  côtés  de  l'immense  cour 
carrée  cj^ui  avait  probablement  l'intention  d'être  un  cloître,  mais  dont  il 
ne  reste  que  les  arcades  contre  les  murs  et  la  promenade  surélevée.  La 
grande  tour  au-dessus  du  porche  a  reçu  un  couronnement  du  xvii'"  siècle 
construit  par  Wren.  C'est  là  que  se  trouve  Great  Toin.  l'énorme  cloche 
dont  les  cent  un  coups,  en  l'honneur  des  cent  un  étudiants  de  la  fondation 
primitive,  annoncent  à  (Jxford,  à  neuf  heures  du  soir,  la  rentrée  théorique 
des  collèges.  Cette  cloche  refondue,  et  celles  qui  l'accompagnent,  provien- 
nent de  rabba)e  d'Oseney  dont  nous  avons  parlé  au  premier  chapitre. 
Elles  furent  transportées    quand   le   siège  de    l'évêché    fut   transféré   de 
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l'abbaye  à  la  ('allirilrale  acUicUc  d'C Jxl'urd.  C'est  un  souvenir  inléressanl 
(lu  fait  que  Christchurch  fut  bâti  surtout  avec  les  dépouilles  des  monas- 
tères supprimés  par  la  ])()lili<iuc  religieuse  de  Wolsey  et  de  Henry  \'lll. 
Cette  première  Réforme  anglaise  aurait  voulu  conserver  toutes  les  pompes 
et  les  cloches  de  l'ancienne  église. 

iienrv  VI  II  rejirit  aj^rès  la  clnilc  dr  Wolsey  les  plans  de  (  ardiiial  Col- 
lège, quiMi  a]i])ela  alors  de  son  iiciiii.  |ioiir  s'arrèlcr  cnl'm  à  rrlui  de 
Chrislcluircli.  (  )n  rciioina  à  lidi'c  (!<•  bàlir  sur  le  (|uatrième  côté  de  la 
iiiur  une  ili;i|)i-lli'  (|ui  aurait  rivalisf'-  a\i'c  rrllc  du  collège  du  mi 
llcnrv  \'i  J\nt^'s  ('.cllcs^c'  à  Canil)ridgc,  cl  la  «alhcdralc  d'(  )xtoril  ^\\n 
touchait  au  collège  lui  aiii)roiiri('c  à  l'usage  «le  <-haii(dlc  Henry  \  I  M  vou- 
lail  (|ur  son  coUrgc  lui  res])eclal>le,  <•  mais  non  |)as  si  gr.md  ni  d  une  udle 
magnificence  (jue  celui  (pie  .Monseigneur  le  Cardinal  avait  l'intention  de 
bàtii  .carcela  n'est  ]ias  considéré  ])r()])r('  au  l)i('n  pul)lii- denotre  royaume  ". 

Il  \  <'ul  un  iiisianl  iragi-comi(pic  jiour  les  Iniversités  dans  celte 
hisioircdc  la  Rc^rormc  anglaise.  Ajirrs  (|u'on  iui<bMinc  aux  (-(allèges  les 
biens  des  monastères,  il  se  trouva  des  gens  ]ionr  dcsinr  leur  su])pression, 
conimc  (  illc  des  monasiiTi-s.  Heureuscnicni  pour  1rs  Cniversités, 
II('nr\-  \' 1  1  I ,  (|ui  avail  des  ]in''U'nlions  à  la  scienrc.  cl  ipii  avait  liesoin 
({■(dics  pour  sa  ]ioliti(|Uc,   liiil  Ihmi  eu    leur   laveur. 

"  Ah,  mes  niaiircs.  ri'iioinlil  il  un  jour,  je  ni  a]ieri;ois  i|ueles  terres 
<les  abbaves  vous  onl  ouvert  ra])])(''lil  cl  aiguisé  les  dénis,  à  vous  voir 
dcuiander  aussi  ces  colh'-ges.  l'!t  tandis  ([ue  nous  ne  tendions  (|u  à  sup- 
prinu'r  le  ])(''ché  en  détruisant  les  luonastères,  vous  voudriez  nous  voir 
aussi  delruirc  loule  verlu  en  renversant  les  collèges.  Je  \(>us  dirai, 
messieurs,  i|ue  je  eonsid(-rc  (|u'il  n'y  a  jias  de  terre  mieux  placée  (|ue 
celle  (pu  apparlienl  à  nos  Cniversités  et  par  elles  notre  royaume  sera  bien 
gou\erné  cpiand  nous  serons  morts  et  pourris'...   » 

C'est  à  tout  rida  (|u  il  t'.iul  penser  en  regardant  d.ins  le  inagnifupic 
Hall  les  nu'diocres  portraits  de  Henry  \' Il  I  d  de  Wolsey  c|u'on  allribuc 
à  llolbein,  mais  dans  lesqu(ds  il  esi  iin]iossil)lc  de  \oir  .luire  chose 
que  des  copies  anciennes.  11  y  a  i|uel(|uc  chose  du  iir(-lat  ilalicn  de  la 
Renaissance  dans  la  figure  hislorii pic  (lu  >  .inlin.il  Wolsey.  <pn  aurait  eu- 
pai)e  s'il  avail  pu.  ci  llciuy  \' 1  1  1  aussi  ressemble  jilus  à  un  tyran 
italien  qu'à  un  roi  d'Angleterre,  mais  il  tut  lourd  cl  sans  la  tinesse  .l'un 
IJorgia,  dans  sa  vie  de  liarbe-lJleue. 

ha   Renaissance    pas.sa    vite  et    finit  dans    un    desordre    .sans    nom. 

'  ("\U-  par  Ilcadlani,  Ox/orJ.  p.  3<i8. 
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Le  Wl"  siècle  fut  i)Uis  red(_)iilal)k'  ù  Oxtord  qui'  les  plus  nuiuvaises 
jH-riiides  du  in()\-en  âge,  et  ne  fut  pas  'emlielli  de  science  et  d'art  autant 
([u'en  France  et  en  Italie.  Comme  le  fait  remartpier  .M.  Andrew  Lany, 
l'esjirit  anglais  tourna  tout  de  suite  le   nouveau  savoir  en  querelles  reli- 


l'Iioto  5o;lliie,  (>\U»rd. 


Escalier  du  hall  à  Christchurcl: 


gieuses  et  en  contro\-erses,  et  l'art  de  la  Renaissance  ne  fut  introduit  que 
plus  tard,  sous  formes  d'imitation  des  formes,  déjà  dégénérées,  du  clas- 
sique de  Palladio  et  autres.  Cette  imitation  ne  se  montre  pas  encore  à 
Christchurch.  Le  grand  escalier  du  Hall  fut  construit  au  xvii°  siècle, 
dans  une  cage  couverte  d  un  jilafond  à  nervures  reposant  sur  un  seul 
pilier  «  en  palmier  »,  tour  de  force  gothitiue  qu'on  daterait  partout  ail- 
leurs du  XV''  siècle,  et  qui  est  de  1640. 
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Le  Hall  lui-même,  avec  son  plafond  de  bois  sculpté  est  du  temps  de 
Wolsey,  et  le  plus  beau  d'Oxford.  Il  est  entièrement  garni  de  portraits  et 
il  est  difficile  de  rester  insensible  aux  souvenirs  qu'il  évoque  quand  on 
en  passe  la  revue.  Il  semble  que  TAniflcterre  entière  a  été  élevée  à 
Christchurch,  c'est  l'impression  qu'on  a,  en  voyant  réunis  ici  les  por- 
traits de  William  Penn.  le  quaker,  un  des  créateurs  de  l'Amérique  du 
Nord,  de  lientley  ciiii  restaura  les  études  classiques  au  XVIIT'  siècle,  de 
Wesley  et  Pusey  parmi  les  réformateurs  relii^ieux.  de  Cieorge  Canning, 
Robert  Peel,  Gladstone,  Lord  Salisbury  et  Lord  Roseberrj-  parmi  les 
hommes  d'Ktat,  de  John  Ruskin,  parmi  les  grands  écrivains.  Nous  sommes 
là  dans  un  des  sanctuaires  de  l'Angleterre,  quoique  ce  ne  soit,  prosaïque- 
ment, iiu'une  salle  à  manger.  La  .Maison,  comme  l'appellent  ses  hôtes, 
possède   les  traditions  i|u'il  faut  jjour  élever  l'élite  d'un  grand  peuple. 

Il  faut  ajouter  que  beaucoup  de  ces  portraits  sont  des  œuvres  il'arl  et 
que  quelques-uns  sont  des  chefs-d'œuvre.  Les  Reynolds,  les  deux  Gains- 
boroitgh  et  les  Romnev.  le  ])(>rlrail  de  Gladstone  ])ar  Millais,  méritent 
surtout  de  retenir  latlenlion,  mais  il  s'y  trouve  aussi  Ijeaucoup  de  bonnes 
peintures  de  sec(md  ordre.  Il  ne  faut  pas  (juitter  Christchurch  sans  men- 
tionner sa  galerie  de  ^leinture  (|ui  renferme  plusieurs  œuvres  intéressantes 
de  i)einlres  italiens,  demi  un  Picm  délia  Francesca  et  un  curieux  UiblcdU 
d'Annihal  (arrache,  donnant  son  portrait,  celui  de  ses  frères  et  de  i)lu- 
sieurs  autres  personnages  en  bouchers  dans  leur  boutique. 

Pourquoi  est-on  obligé  d'ajouter  (|ue  les  nouveaux  l)àtimenls  de  Christ- 
church bàiis.  <Mi  iSh^du  colé  delà  ri\ière.  au  bout  île  la  magnifique  Bi'oaii 
Wiilk.  la  grande  allée  de  chênes.  (|uoi(|ue  inspirés,  dit-on,  i)ar  Ruskin, 
sont  déplorablement  connus  au  point  di-  vue  des  ]iro])ortions  et  de  l'harmo- 
nie. C'est  l'architecture  gothi([ue  vénitienne,  étrangement  dépaysée  ici, 
cjue  nous  retrouvenms  au  Musée  dliistoire  naturelle,  dont  Kuskin  est 
aussi  un  ]ieu  responsable. 

La  Renaissance  anglaise  ne  sut  ])as  trouver  un  style  d'archileclure. 
Christchurch,  cette  création  de  l'esijrit  de  la  Renaissance,  est  dans  un  style 
g(jthique  ])lus  ou  moins  modifié,  mais  (hTiv.inl  directement  du  gothique 
anglais  du  XV  siècle.  La  continuité  dans  la  tradition.  <|ni  est  le  mol  d  i>r- 
dre  d'Oxford,  n'est  pas  favorable  au  déveloj)])ement  des  styles  nouveaux, 
qui  sont  les  révolutions  de  l'art.  Ouand  on  adopta  un  style  nouveau  ce  tut 
un  style  étranger  tout  fait,  et  ce  fut  la  fin  de  l'arcliilecture  nationale,  deux 
siècles  plus  tôt  ([ue  chez  nous.  11  seml)li'  <|u<'  le  X\  l"  siècle  à  Oxford,  ait 
été  .si  profondément  troublé  ])ar  les  querelles  religieuses  et  politiques 
<|u'un  slvle  nouveau  n'a  i>u  s'établir.  I.a  fin  du  gothi(|ue  ne  vint  (|uelors- 
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que  la  Réforme  se  fut  installée  définitivement  dans  le  pays  après  la  mort 
de  Charles  1''  et  que  le  puritanisme  eut  tué  toute  espèce  d'art. 

La  réaction  sous   Mary  Tudor  fut  trop  courte  pi.iur  laisser  une  trace 
durable  ailleurs  que  dans  les  souvenirs.  iMais  l'histoire  des  martyrs  d'Ox- 


l'hitlo    Davis,  O\lor(i. 


Le  hall  de  Christchurch. 


ford  est  une  partie  essentielle  de  la  physionomie  morale  de  la  ville  et  on 
a  bien  fait  d'en  rappeler  la  mémoire  en  un  monument  malheureusement 
anachronique,  car  il  est  dans  le  style  du  xiv'"  siècle,  le  Martyrs'  Mémo- 
rial qui  s'élève  sur  la  place  de  Saint-Giles,  en  face  du  collège  de  Balliol, 
près  de  l'emplacement  ou  Cranmer,  Latimer  et  Ridley  furent  brûlés.  La 
]irison  de  Bocardodont  nous  avons  parlé  au  premier  chapitre,  était  voisine, 
et  le  bûcher  s'élevait  dans  le  fossé  de  la  \'ille,  en  dehors  des  murs. 

4 
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Si  Thomas  Crannu-r,  archevêque  de  Canterbury,  Xicholas  Ridk'\ , 
évèque  de  Londres  el  liugh  Latinier,  êvêque  de  Worcester,  avaient  été 
amenés  à  Uxford  pour  être  mis  en  jugement,  quoique  leur  Université  fût 
Cambridge,  c'est  parce  qu'ils  devaient  être  examinés  ])ar  une  commission 
spéciale  prise  dans  les  deux  Universités  et  que  .Mary  Tudor  craignit  sans 
doute  qu'il  ne  fussent  traités  avec  ])lus  d'indulgence  à  Cambridge.  Le  pre- 
mier ])r()(('s  universitaire  cul  lieu  (laii>  Téglise  de  Saint-Mary,  le  second, 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  Técok-  de  théologie  (Divinity  School;  au 
rez-de-chaussée  de  la  Bibliothèque  Bodléienne.  J.es  trois  accusés  étaient 
condamnés  d'avance,  même  Cranmer,  devant  lequeLMary  Tudor  elle-même 
aurait  i)u  hésiter,  car  il  était  encore  des  anciens  évêques  qui  avaient  reçu 
leur  consécration  du  pape,  il  était  malgré  tout  le  représentant  sujjrême 
de  l'ancienne  église.  Mais  le  tour  décisif  que  la  Réforme  anglaise  avait 
pris  sous  KdouardVl  était  dû,  dit  J.  R.  (.ireen,  entièrement  à  l'influence 
de  Cranmer.  11  semble  que  si  on  ])ersécuta  le  vieillard  pour  lui  arracher 
(les  rétractations  successives,  ce  fui  surloul  ])()ur  lui  infliger  une  humilia- 
lion  et  un  sup])lice  de  plus. 

Lalimeret  Ridlcv  ])érirent  les]ircniicrset  l'e.xéculion  eut  toute  la  beauté 
de  celle  de  Savonarolc 

Les  deux  ]ircmicrN  niarlyrs  s"cnil)rassanl  sur  rivliafaud,  l.alimer  eut, 
dit-on,  un  mol  suldinir  en  s'aclressanl  à  son  coin])agn()n  :  <•  Soyez  ierme, 
maître  Ridlev,  soyez  un  homme.  Nous  allumons  aujourd'hui  en  Angle- 
terre une  chandelle,  qui,  i)ar  la  grâce  de  Dieu,  ne  s'éteindra  jamais.  » 

Le  vieux  Cranmer  se  ressaisit  devant  la  mort  et  quand  il  fui  arrivé 
devant  le  bûcher,  étendant  la  main  droite,  qui  avait  signé  ses  rétractations, 
il  s'écria:  «  Voici  la  main  qui  a  écrit,  elle  souffrira  la  première  sa  puni- 
tion »,  et  il  la  tint  si  ferme  dans  la  flamme  que  tous  purent  la  voir  brû- 
lée avant  le  reste  du  corps. 

Deux  des  i)lus  charmants  collèges  d'Oxford,  Trinity  et  Saint  John, 
ont  été  fondés  en  1555,  l'année  même  du  martyre  de  Cranmer,  Latimer  et 
Kidley.  Sir  Thomas  Pope,  qui  fonda  Trinity  Collège,  était  de  ceux  qui. 
ralliés  à  la  nouvelle  conception  de  l'Eglise  d'Angleterre,  auraient  voulu  la 
mainteniraprés  sa  séparation  de  Rome  le  ])his])rès  pos^ilile  de  l'ancienne 
ff)i.  11  fut  le  gardien  de  la  future  reine  Llizabeth  à  Woodstock,  prèsd'<  )x- 
ford,  pendant  le  règnede  Mary  Tudor,  mais  la  prisonnière  et  le  gar.li(  n 
s'entendaient  fort  bien,  car  il  la  consulta  pour  les  règlements  de  son  col- 
lège et  elle  lui  rendit  la  i)olites.se  en  le  visitant  ])eu  de  temps  après  son 
avènement. 
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Triility  Collcgc  ti  des  bâtiments  des  KlY^et  XV'^  siècles,  parce  qu'on  3^ 
a  utilisé  une  fondation  plus  ancienne,  Durham  Collège,  qui  fut  construit 
à  la  fin  du  xill'"  siècle  pour  des  Bénédictins  de  Durham.  C'est  ce  qui  donne 
son  caractère  original  à  la  première  cour,  s'ouvrant  sur  Broad  Street,  qui 
présente  des  bâtiments  du  xiV  au  xvii"  siècle.  De  cette  dernière  époque 
date  le  Hall,  ainsi  que  les  bâtiments  de  l'autre  cour,  qui  donne  sur  de 
ravissants  jardins,  avec  une  allée  de  tilleuls  célèlsres  qui  ont  deux  cent  ans. 


l'imly  Suante.  Oxford. 


Trinitv  Collège. 


Sir  Christopher  Wren,  qui  a  dessiné  les  bâtiments  du  XVII''  siècle,  avait 
l'intention  de  reconstruire  entièrement  le  collège  dans  le^style  classique, 
comme  on  le  fit  plus  tard  à  Oueen's. 

Heureusement  on  conserva  une  partie  des  anciens  bâtiments,  entre 
autres  la  bibliothèque  du  xv°  siècle,  et  les  vieux  cottages  qui  donnent  sur 
Broad  Street  et  qui  ont  fait  partie  du  collège  plus'ancien.  Dans  ce  qui 
a  été  fait  au  XYii''  siècle,  la  chapelle,  avec  ses  fines  sculptures  en  bois  de 
cèdre  par  Grinling  Gibbons,  est  la  partie  la  plus  intéressante.  Les  bâti- 
ments modernes  sont  aussi  parmi  les  plus  réussis  d'Oxford.  La  première 
cour  est  un  verger  d'arbres  fruitiers  dont  les  fleurs,  au  printemps,  s'hjàrmo- 
nisent  délicieusement  avec  cette  architecture  familière  et  gaie.  De  l'autre 
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côté  du  collège,  de  vastes  jardins  vont  jusf|u'au  parc  de  l'L'niversilé.  et 
les  fêles  de  Trinity,  pendant  le  terme  d'été,  ont  un  cadre  idéal. 

Saint  John's  Collège,  q\i\  est  le  \oisin  de  l'rinily,  a  un  jx-u  le  niénie 
caractère.  De  même  que  Trinity  hérita  de  I)urluini  Collège,  Saint  John 
est  bâti  sur  rem])larcmcnt  d'un  \ieux  collège  de  Tordre  de  Citeaux, 
Saint  liernard. -Mais  Sir 'lhonlas^Vhite,  son  fondateur,  un  riche  marchaml 
c^ui  fut  deux  fois  Lord  maire  de  Londres,  n'eut  pas  le  temps  d'achever  la 
construction  et  c'est  larchevéque  Laud,  le  célèbre  ministre  de  Charles  F', 
qui  a  laissé  l'emjireinte  de  sa  jjersonnalité  sur  le  collège.  De  la  fondation 
il  resta  la  connexion  entre  le  collège  et  la  grande  école  des  marchantls 
tailleurs  de  Londres  ' Merchant  Taylors'  School).  Sir  Thomas  While, 
ayant  fait  sa  fortune  dans  les  draps,  encourageait  toutes  les  fondations 
aj'^ant  des  relations  avec  sa  corporation.  Nous  axons  ilonc  ici  un  exeinj^lc 
de  ces  fondations  d'Oxford  i|ui  ont  tra\ersi'  les  siècles  en  s'a])])uyaiil 
sur  quehiue  grand  corps  constitui'  au  dehor>.  l)c  nos  jours  encore,  le 
collège  de  .Saint  John  reçoit  ses  meilleurs  l)our--icrs  tic  .^l(■rchant  Taylor's 
School. 

Le  fondateur  s'était  efforcé  de  conserver  les  traditions  catholiques  et 
J-auil  i|ui  s'intéressa  après  lui  au  collège  le  suivit  dans  cette  \oie  malgré 
la  crainte  qu'il  avait  de  se  comjjromettre. 

L  lii>loirc  (|ui  nous  montre  1  archevêque  anglican  revêtant,  tout  seul 
dans  sa  chambre,  les  riches  vêtements  ecclésiastiques  légués  au  collège 
est  peut-être  une  légende,  comme  ^L  Andrew  Lang  est  tenté  de  le  croire, 
mais  si  typique  de  cette  époque  de  transition  et  de  lutte  indécise  dans 
les  esprits!  C'est  ce  lien  M-ntimental  et  trailiiionncl  si  difficile  à  défaire, 
ici  surloiil,  (|ui  devait  amener  au  siècle  ]iassé  des  conversions  conimecelles 
de  New  nian. 

Mais  Laud,  qui  devint  Chancelier  de  ILnixersilé,  était  un  timide,  un 
hésitant  qui  finit  par  mf)urir  à  cause  de  ses  idées  sans  avoir  \ kuIu  mourir 
])our  ses  idées.  C'était  surtout  un  amateur  de  tout  ce  (jui  csl  l)eau  et  rare 
et  l'ancienne  religion  lui  plaisait  surtout  sans  doute  comme  ]ilus  j)ittoresque 
et  décorative.  C'est  lui  qui  biitit  la  première  cour  du  collège  dans  le  style 
italien,  avec  les  statues  de  Charles  V  et  de  la  reine  Ilenriette-.Marie. 
C'est  là  qu'on  joua  une  ]ii('(i'  intitulée  rilo])ilal  des  Amants  ])jur  li-s  sou 
verains  qui  étaient  venus  assister  à  l'inauguration  des  nouveaux  bâti- 
ments. Le  collège  était  fameux  déjà  sous  Jaciiues  L' jjour  ses  représenta- 
tions dramatiques  et  un  des  derniers  successeurs  de  Shakespeare,  .Shirlev. 
}•  fut  ('tudiani.  Le  collège  a  aussi  son  martyr  catholique  dans  la  jxTsonne 
d'Iidmund  Campion,  supplicii-  à  Tyl)urn  comme  jésuite  et  consjiirateur, 
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et  qui  fut  un  des  plus  charmants  poètes  de  la  seconde  génération  de  la 
Renaissance  anglaise. 

Au  point  de  vue  pittoresque,  ce  qu'on  y  admire  le  plus,  c'est  la  façade 
sur  le  jardin,  en  style  gothique  du  XVii"  siècle,  espèce  de  repentir  des 
plus  curieux  qui  termine  l'œuvre  de  la  Renaissance,  les  deux  cours  pom- 
peuses à  colonnades  italiennes.  C'est  comme  si  le  collège  avait  voulu, 
pour  sa  vie  familière  et  ses  méditations  clans  le  jardin,  une  architecture 


Façade  de  Saint-John's  sur  le  jardin. 


plus  simple  et  jjlus  intime.  Le  collège  de  la  Renaissance  se  termine  en 
maison  de  campagne  de  style  ïudor,  et  cela  est  du  XVii"  siècle  et  de 
Inigo  Jones.  Il  serait  difficile  de  trouver  un  exemple  plus  caractéristique 
de  la  survivance  du  st^de  national  dans  l'imitation  de  l'étranger,  et  on 
voit  là  la  différence  entre  ce  c^u'on  a  admiré  et  ce  qu'on  a  aimé. 

La  pierre  d'Oxford  se  prête  mal  à  la  sculpture,  elle  se  délite,  et  les  deux 
cours  classiques  de  Saint  John  ont  l'air  d'un  palais  bolonais  vieilli  par  le 
brouillard,  frissonnant  et  égaré  dans  le  Nord.  Mais  quand  on  a  passé  la 
dernière  porte,  on  est  dans  un  jardin  anglais  éblouissant  de  fraîcheur. 
Cette  façade  garnie  de  fleurs  et  de  plantes  grimpantes,  ce  vaste  jardin 
aux  arbres  magnifi([ues  forment  un  des  coins  célèbres  d'Oxford. 
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Saint  John  souffrit  sous  la  République  pour  son  loj'alisme  et  ses  con- 
victions et  quand  Fairfax  se  fut  emparé  d'Oxford  il  chassa  le  Président 
et  les  fclloix-'S  du  collège  qui  avait  élevé  Laud  et  les  remplaça  par  des 
puritains.  Après  la  restauration  des  Stuarts,  le  collège  put  faire  enterrer 
secrètement  le  corps  de  Laud  sous  l'autel  de  la  chapelle.  Il  conserve  son 
portrait  par  Van  Dyck,  avec  d'autres  reliques  du  temps  des  Stuarts. 

].es  statues  de  Charles  l"''  et  d'Henriette-.Marie  de  France  sont  attri- 
buées à  Hubert  Fe  Sueur  ou  Fc  Sœur,  sculpteur  français  ciui  j)assa  au 
service  de  Charles  I"  vers  1630.  C  était  alors  le  sculpteur  attitré  de  la 
cour  et  c'est  lui  i|ui  exécuta  aussi  la  statue  équestre  en  bronze  de 
Charles  I""'  pour  être  ])lacée  à  Charing  Cross,  à  Londres,  fondue  en  1635, 
sauvée  de  la  Révolution  et  érigée  ajjrès  la  Restauration.  Les  statues 
d'(Jxford.  fjui  ne  sont  pas  mentionnées  jnir  l)ussieux,  à  qui  nous  devons 
ces  détails,  sont  des  onures  intéressantes,  ([uoiqu'un  peu  lourdes,  qui 
sf)nt  bien  du  style  Louis  XIII  français.  Il  y  a  ])lusieurs  autres  œuvres  de 
cet  artiste  en  Angleterre,  mais  on  ne  connaît  rien  de  lui  en  France, 
croyons-nous,  sinon  qu'il  a  travaillé  à  la  statue  de  Henri  IV  sur  le  pont 
Neuf,  cl  c|u'il  est  (|ualifi<'  «  sculpteur  du  roy  »  en  lOio'. 

Le  tlernier  collège  du  temps  de  la  Réforme  c'est  Ji^siis,  fondé  en  1571 
par  un  (iallois  nommé  Ilugh  ap  Rees,  t[ue  les  Anglais  appelaient  Price. 
La  reine  Klisabelli  s'y  intéressa  dès  l'origine  et  voulut  se  souvenir  des 
origines  galloises  des  ïudors  ])our  fa\oriser  le  collège  gallois  de  Jésus, 
<|ui  fut  aussi  le  premier  collège  protestant. 

Il  doit  encore  aujourd'liui  sa  phx'sionomie  originale  à  l'élément  gallois. 
A  voir  les  étudiants,  généralement  île  jjetile  taille  et  aux  cheveux  noirs, 
([ui  ])arlent  s(juvent  entre  eux  leur  langue  maternelle,  on  sent  tout  de 
suite  ([u'on  n'est  i)as  là  loul  à  fait  en  .Vngleterre.  Mais  c'est  une  jîreuve 
remar([uable  de  tolérance  intelligente,  dont  nous  ne  devrions  pas  nous 
étonner,  que  d'avoir  conservé  dans  l' Université  anglaise  d'Oxford  un 
collège  presque  exclusivement  gallois.  Chez  nous  on  ne  songerait  pas  à 
établir  un  collège  breton  .1  i'.iris.  Cependant  Jésus  Collège  a  donne  l'ins- 
truction à  la  plu])art  des  hommes  éminents  du  pays  de  Galles  et  on  ne 
voit  pas  (|ue  l'Angleterre  ni  le  paj-s  de  Galles  aient  souffert  de  ce  qu'ils 
ont  conservé  leurs  traditions,  leur  langue  et  leurs  coutumes.  Il  serait 
mèin<'  à  souhaiter  que  les  autres  parties  du  Royaume-Uni  se  rap])ro- 
chas.sent  ainsi  en  envoyant  leurs  étudiants  dans  les  Universités  d'Oxford 
et  de  Cambridge.   Les  étudiants  écossais  y  a]ii)orlent  déjà  des  éléments 

'  L.  Dussieux,  /.<i  Ar/is/cs  fran^iiis  j  Vlitriiiificr,  p.  118;  Jal.  Diilioinuirc  cri- 
tique, 2°  cdit. 
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nouveaux  ilont  on  sent  parfois  le  besoin  dans  ce  monde  un  peu  fermé. 
Les  bâtiments  de  Jésus  Collège  sont  surtout  gothiques,  du  XVII'  siècle, 
sauf  la  façade  sur  Turl  Street  qui  date  de  la  fondation.  Les  nouveaux 
bâtiments  en  construction  sur  Ship  Street  paraissent  devoir  s'harmoniser 
avec  le  style  simple  et  austère  du  collège. 


Pliulo  de  11  CLiinJoD  Piess. 

Portrait  de  la  reine  Elizabeth  à  Jésus  Collège'. 

Il  faut  voir  à  Jésus  le  portrait  de  la  reine  Elizabeth  par  Zucchero  et 
le  portrait  de  Charles  I'^''  par  Van  D3'ck,  que  les  autorités  du  collège  ont 
bien  voulu  nous  permettre  de  reproduire  ici. 

Le  portrait  de  Zucchero,  daté  de  1590,  est  intéressant  comme  portrait 
authentique  de  la  reine  savante,  dont  la  prédilection  pour  les  Universités 


I.  Ce  cliché  et  celui  de  la  page  56  sont  reproduits  avec  l'autorisation   spéciale   des 
autorités  de  Jésus  Collège  et  des  délégués  de  la  Clarendon  Press. 
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est  bien  connue.  Klle  vint  à  Oxford  en  grande  cérémonie,  en  1566,  et 
répondit  en  grec  au  discours  j^rec  qui  lui  fut  asséné,  à  son  arrivée  dans  la 
ville,  par  la  députalion  de  lUniversité.  Puis  elle  assista  ])endani  trois 
journées  à  des  Disputations  en  latin  dans  l'église  de  Saint-.Mar\ ,  couron- 
nées ])ar  un  discours  lalin  en  l'h  iniicur  de  ses  victoires  sur  l'Iispagne.  Le 

jtorlrail  que  nous  re])rodui- 
sons  est  aussi  très  curieux 
jiar  le  costume.  11  y  en  a 
plusieurs  répliques,  dont  une 
fui  le  iireniier  jiortrail  re])ro- 
duil  en  .\n;^leterre.  au  burin. 
]iar  William  Rogers. 

Celui  de  Charles  I'\  ])ar 
\'an  Dyck,  en  grand  appareil, 
est  un  des  plus  intéressants 
de  la  nombreuse  série  des 
]iorlraiL>  de  Charles  i"  jiar 
\'aii  l)yck,  dont  les  ])lus 
cch'-l)res  sont  au  Lou\rc.  à 
\\'indsor,  au  palais  Pilli  cl  au 
musée  de  Dresde.  11  y  a  une 
réjîlique  du  jiorlrail  d  Oxford 
à  ^Vindsor. 

<  >n  a  dit  que  Charles  l"' 
cUiil.  ]iar  son  élégance  bien 
connue,  le  modèle  ré\(''  de 
Van  Dyck,  mais  il  e.st  certain 
(|u'il  a  cherché  ici  autre  chose 
(|u'un  modèle  et  que  son  inti- 
mité avec  le  roi  lui  a  jiermis 
d"aller  1res  avant,  cl  plus 
avant  qu'il  ne  faisait  d'ordinaire,  dans  l'expression  du  caraclère.  On  lit  bien . 
en  tous  cas,  dans  cette  figure  i)lus  usée  et  soucieuse  que  celle  des  autres 
portraits  de  Charles,  la  tristesse  et  aussi  la  duplicité  de  ses  dernières 
années.  \an  Dyck  avait  ])eint,  ]ilu.sieurs  fois  déjà,  le  beau  gen- 
tilhomme, il  semble  qu'on  a  ici  le  roi,  héros  d'un  drame  inoubliable, 
avec  toutes  ses  qualités  et  ses  défauts.  La  tète  seule  attire  ratlenlion, 
donne  la  signification  et  la  vie  à  l'arrangement  pompeux  du  portrait. 
L'an  de  Van  Dyck  csl  ici  émouvant,  ce  qui  est  rare  et  précieux. 


Charles  1",  par  V.iii  Dvck  à  Jcsus  Colltgc. 


Un  coin  du  jardin  botanique,  ^vec  la  tour  de  Mjgdalen. 

CHAPITRE   III 

LES  TEMPS   MODERNES 

OxlurJ  aux  xvii''  et  xviif  :^iècles.  —  La  décadence  des  mœurs  et  du  savoir.  —  Les  col- 
lèges modernes  et  la  Renaissance  de  l'Université  au  xi-x"  siècle.  —  Musées  et  Col- 
lections :  la  Bibliothèque  Bodiéiennc,  les  Galeries  de  l'Université,  le  Muséum.  —  La 
vie  moderne  et  les  sports  universitaires.  —  Knvirons  d'Oxfnrd.  —  Aspect  général 
de  la  ville  moderne. 

L'histoire  de  Saint  John  s  et  de  Jésus  Collège  nous  amène  jus(:[u  au 
temps  de  Jacques  I"  et  de  Charles  I"',  qui  fut  une  époque  de  grandes  cons- 
tructions à  Oxford.  C'est  alors  qu'on  éleva  le  grand  portique  aux  cinq 
ordres  d'architecture  et  les  bâtiments  qui  achevèrent  la  Bibliothèque  .sous 
la  direction  de  sir  Thomas  liodley,  la  deuxième  cour  de  Merton  et  celle 
d'University  Collège.  Nous  avons  parlé  de  ces  édifices  à  propos  des  col- 
lèges fondés  plus  anciennement,  mais  Wadham,  fondé  en  1609,  'i  l'intérêt 
de  présenter  intacts  les  bâtiments  du  temps  de  la  fondatrice,  DorothA 
Wadham,  ([ui  l'acheva  après  la  mort  de  son  mari.   C'est  un  témoignage 
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très  curieux  de  la  survivance  de  lart  gothique  à  Oxford  (|uc  ce  collège 
dont  la  chapelle,  achevée  en  1613  avec  le  reste  de  la  première  cour,  a 
l'air  d'être  du  xv^  siècle,  au  point  que  des  architectes  ont  refusé,  dit-on, 
de  s'en  rapjjorter  aux  comptes  de  construction  conservés  dans  les  archives'. 

].(■  fondateur  était  un  catholique  qui  avait  songé  d'abord,  dit-on, 
à  fonder  un  collège  à  Venise,  puis  s'était  ravisé  en  \-oyanl  la  persé- 
cution (les  catholiques  succéder  à  la  persécution  <les  protestants,  après 
la  Conspiration  des  Poudres  et  avait  pensé  mieux  servir  ceux  de  sa  foi  en 
leur  conservant  un  asile  à  Oxford. 

Ce  charmant  ]ietil  collège  a  aussi  son  intéressante  histoire  intellec- 
tuelle. Il  fut,  avec  John  Wilkins,  le  beau-frère  d'Olivier  Cromuell,  le 
berceau  de  cette  Société  Rox'ale  qui  était  a])pelée  à  devenir  l'Académie 
des  Sciences  de  l'Angleterre.  Son  i^remier  historien.  Sprat,  aussi  un 
élève  de  Wadham,  la  définit  naïvement  comme  une  Société  «  destinée  à 
former  une  race  de  jeunes  gens  invinciblement  armés  contre  les  invasions 
de  l'enthousiasme  ».  On  avait  vu  évidemment  l'enthousiasme  de  trop 
près,  à  Oxford,  pendant  les  guerres  de  religion.  Plus  tanl,  et  jusqu'au 
XIX'  siècle,  le  collège  devint  en  effet,  clio^e  curieuse,  un  nid  de  ])osili- 
vistes. 

Les  jarilins  de  Wadham  datent  du  XVIII' siècle,  et,  dut-on  ])arailri'  troj) 
enthousiaste,  on  est  obligé  de  dire  que  c'est  un  des  coins  les  plus  ])arfaits 
du  monde.  Le  grand  cèdre,  malheureusement  mutilé  depuis  par  le  temps, 
était  encore,  il  \'  a  dix  ans,  un  des  ]ilu>  beaux  arbres  ([uDn  ]iiii  \oir.  avec 
le  hêtre  pourjjre  qui  était  son  vcjisin.  Des  arbres  comme  ceux-là  font 
honneur  à  un  collège  comme  des  œuvres  d'art. 

Avec  le  xvii"  siècle  allait  commencer  i)our  ()\fi>rd  une  n>iuvelle  crise 
presque  aussi  grave  que  celle  de  la  Réforme,  dont  l'Université  était  sor- 
tie en  s'adaptant  au  vœu  général  du  paj's.  Jacques  V  vint  y  faire  un 
séjour  de  deux  ans,  de  1603  à  1603  et  cette  visite  coïncida  avec  une 
épidémie  de  peste  et  ra])j)arition  iluii  autre  fléau  qui  devait  faire  encore 
plus  de  mal  à  iTniversité,  l'ivrognerie.  Le  sa\anl  hi>lorien  Anthony  \Vood 
date  le  mal  de  cette  visite  :  «  Du  temps  de  la  reine  l^lizabeth  il  le  ))échi'' 
d'ivrognerie'  était  peu  ou  pas  i)ratic(ué,  le  vin  des  Canaries  était  alors 
plutôt  un  cordial  (|u"une  boisson  ordinaire,  et  vendu  comme  tel  dans  les 
boutiques  des  apothicaires,  et  c'était  alors  considéré  crime  affreux  (|ue 
d'être  ivre,  ou  de  fumer  du    tabac,,  tanilis  ciue   cela   devint   chose  ordi- 

'  X'iiir  un  article  de  J.  Wells  dans  le  Counlry  Life  (iqoô;. 
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naire.  »  «  La  cour,  dit-il  encore,  fit  sur  les  étudiants  une  telle  impression 
par  ses  débauches,  qu'avec  un  peu  de  pratique,  ils  devinrent  plus  habiles 
que  leurs  maîtres,  et  cela  sans  causer  de  scandale,  car  cela  devint  une 
mode  louable.    » 

Plus  tard,  Laud  essaya  de  limiter  le  nombre  des  cabarets,  mais  cela 
n'empêchait  pus  de  boire  dans  les  collèges,  et  à  la  fin  du  xvn'  siècle, 
Prideaux  raconte  que  lorsque  l'amiral  Tromp  vint  à  Oxford,  ce  Hollan- 


Photo  Gillmaiin,  Oxronl. 


Façade  de  Wadliam  Collège. 


dais  ((  graisseux  et  i\rogne  »  qui  refusa  le  degré  honorifique  que  lui 
offrait  l'Université,  fut  vaincu  en  combat  singulier  à  table  par  le  D''  Speed, 
un  membre  de  l'élégant  collège  de  Saint  John,  et  déclara  qu'il  n'avait 
encore  jamais  été  aussi  ivre,  depuis  qu'il  était  en  Angleterre,  ce  que 
Prideaux  juge  d'ailleurs  «  très  peu  à  l'honneur  de  notre  Université  ». 

Les  Puritains  n'avaient  donc  pas  tout  à  fait  tort  de  parler  de  l'Uni- 
versité «  ivrcjgne  et  papiste  ...  Le  xvii°  siècle  fut  à  Oxford  une  période 
de  démoralisation  générale.  On  continua  de  bâtir  des  collèges,  la  Biblio- 
thèque Bodléienne  fit  l'admiration  des  étrangers,  mais  le  goût  du  savoir 
devint  rare.  'lOut  ce  qui  est  intéressant  alors  est  tourné  vers  l'étude  du 
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ptissé,  c'est  le  travail  des  «  antiquaires  .  attachés  à  leur  ville  comme 
Anthony  AVood.  mais  les  mœurs  étaient  d'une  brutalité  extraordinaire,  et 
le  mèmi-  .\nlhony  qui  blâme  les  excès  de  b(jisson  se  liallail  journelle- 
ment dans  les  tavernes  avec  le  traducteur  de  ses  savants  ouvrages  sur 
ri'niversité  et  les  ooUèifes  d'Oxford  et  sur  la  biot>raphie  des  hommes 
illustres  d  Uxt'ord,  Athciiiic  Oxoiiiciiscs.  comme  l'appelait  orgueilleu- 
sement cet  Athénien. 

Cependant  la  bonne  étoile   d"()xford   a   voulu  (|lic   Ic^   n'uerre^  de  la 


riiot»  liilliiiAiiu.  Otfuni. 


Cliapclle  de  W'adium. 


Révolution  pendant  lesquelles  Oxford  devint  le  quartier  général  du 
])arti  royaliste,  n'aient  j)as  laissé  trop  de  traces  de  \andalisme.  .^léme 
([uaiid  les  (généraux  de  Cromwell  assiégèrent  la  ville  en  1(142,  leurs 
canons  placés  sur  les  collines  ne  purent  alteiniire  jusqu'à  la  ville. 
Ouand  elle  se  rendit  après  Xaseby,  les  gens  d'Oxford  semblent  avoir 
fait  de  leur  mieux  pour  sauver  les  nn)numcnts,  comme  nous  l'avons 
raconté  à  propos  du  collège  d  Ail  Soûls  et  de  l'église  Sainte  .^larie  la 
Vierge.  Cromwell  lui-niéine.  (|ue  nous  retrouverons  étudiant  de  Sitlney 
Sussex  à  Camljridge,  n'était  pas  un  ignorant  et  un  barl^are,  et  (juand  il  >e 
fit  nommer  chancelier  de  l'Université  d'CJxforil.  il  lui  fit  un  cadeau  de 
manuscrits  précieux,  tout  comme  Laud. 

Il  faut  lire  dans  le   plus  l)eau  et  le  jjIus  exact  rijman   hi^t^)ril|U(•  ([ui 
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ait  jamais  été  écrit,  le  John  luglcsciut  de  J.  H.  Shorthouse,  le  tableau 
de  cette  période  passionnante  de  l'histoire  d'Oxford.  Charles  l"  habitait  à 
Christchurch  et  la  reine  Henriette-Marie  à  Merton,  la  ville  était  pleine  de 
belles  dames  de  la  Cour  (|ui,  probablement  mal  logées  et  inquiètes. 
«  n  étaient  pas  contentes  et  empêchaient  les  autres  de  l'être  »,  comme  a 
écrit  gravement  le  noble  Clarendon  dans  son  Histoire  de  la  Grande 
Rébellion    11  me  semble  que  c'est  au  jardin  botanique  d'Oxford   qu'on 


Jardins  de  \\'adham. 


peut  le  mieux  méditer  sur  ces  souvenirs.  Il  date  de  1632  et  c'est,  dit-on, 
le  plus  ancien  d'Europe.  Le  porche,  dans  le  goût  italien  de  l'époque, 
avec  des  statues  de  Charles  I""  et  de  Charles  II,  fut  ajouté  plus  tard  et  payé 
en  partie  sur  une  amende  infligée  à  Anthony  A\'ood  pour  ses  attaques 
contre  Clarendon.  Les  arbres  beaux  et  rares,  les  vieilles  statues  et  les 
vases  décoratifs  composent  un  premier  plan  délicieux  au  pont  et  à  la  tour 
de  Magdalen,  qui  s'élève  de  l'autre  côté  de  la  rue.  La  rivière  borde  le 
jardin  et  tout  en  voyant  passer  les piints  et  les  cûiiocs  des  étudiants,  on 
peut  mettre  en  ordre  la  foule  des  souvenirs  qui  hantent  Oxford.  C'est  un 
cimetièrejuif  du  moyen  àgeque  ce  jardin  Ijotanique  du  temps  de  Charles  I"', 
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OÙ  quelques  étudiants  viennent  ;ii)]irendro  aujourd'hui  à  mettre  en  valeur 
les  forêts  de  llnde. 

-Mais  cette  appropriation  successive  des  lieux,  ce  mélange  continuel  des 
souvenirs  et  des  styles  c'est  tout  (Jxfurd.  L'unité  de  style  a  son  intérêt 
dans  la  création  d'un  homme,  comme  Versailles,  mais  dans  une  ville 
façonnée  pendant  dix  siècles  jiar  une  foule  d'influences  diverses  et  contra- 
dictoires c'est  une  incohérence  harmonisée  par  le  temps  qui  est  naturelle. 
On  ]icul  regretter  (judii  ail  d('-lruii  au  xviii''  siècle  le  collège  gothique  de 


rUulo   nuit  .1  Saumlir,.  U\l«r<l. 


liàlimcnts  nionaitiques  à  Worccstcr  Collège. 


Queen's  pour  élever  les  grands  bâtiments  classiques  que  nous  voj-ons 
aujourd'hui  dans  lligh  Street.  Oxford  n  y  a  pas  beaucoup  gagné  comme 
ville  d'art,  mais  c'est  le  goût  de  toute  une  époque  (le  collège  fût  rebâti 
de  1693  à  1730  par  llawksmoor  et  "Wren)  qui  est  fixé  là,  et  Oxford  ne 
serait  pas  Oxford  sans  ses  bâtiments  du  xvill"  siècle,  majestueux  comme 
la  Kadcliife  Library,  iH'^ani^  coninu-  les  l)àtimciUs  de  Clarendon,  ou  gro- 
tesques comme  la  balustrade  des  bustes  qui  entoure  le  théâtre  Sheldonicn. 
Cette  architecture  italienne  attristée  et  noire  qui  régne  alors,  c'est  1  art 
anglais  qui  s'endort  jusqu'au  moment  où  apparaîtra  vers  la  fin  du 
XVIU' siècle  une  splendide  école  de  peinture,  tandis  ([ue  l'heure  de  l'archi- 
tecture et  de  la  sculpture  ne  semble  pas  revenue  encore  pour  l'Angleterre. 
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Cette  invasiion  de  l'art  classique  se  montre  bien  au  collège  de  Worces- 
ter,  qu'il  ne  faut  pas  manquer  daller  visiter  au  bout  de  Beaumont  Street, 
dans  cette  retraite  relative  qu'on  appelle  méchamment  Botan}-  Bay.  On 
\-  a  utilisé  de  façon  très  curieuse  les  anticiues  cellules  d'un  monastère  de 
Liénédictins,  Gloucester  Hall,  fondé  au  xiii"  siècle.  Ces  bâtiments 
forment  une  série  de  demeures  indépendantes,  avec  des  différences  dans 
les  ni\eaux  et  les  toits  cpii  montrent  cpiils  ont  dû  être  ajoutés  successi\'e- 


lo  S.K.iiie,  IKlurd. 


Cour  de  University  Collège. 


ment  pour  l'extension  du  monastère,  dont  la  fondation  primitive  ne  com- 
prenait c^ue  treize  étudiants.  Les  meneaux  des  fenêtres  ont  été  enlevés, 
les  armoiries  distinctives  des  différentes  maisons  de  l'ordre  mutilées  en 
plusieurs  endroits,  mais  ciuelques  détails  de  construction  et  d'ornementa- 
tion fixent  la  date  de  ces  bâtiments  parmi  les  plus  anciens  d'Oxford. 
Quand  on  bâtit  le  collège  actuel  au  XVIII"  siècle,  les  fonds  manquèrent 
heureusement  pour  achever  dans  la  pesante  architecture  qu'on  y 
employa  ce  côté  du  qiiadranglc.  et  on  laissa  vivre  les  vieux  bâtiments 
monastiques.  Le  jardin,  moins  soigné  cjue  c^uelques  autres,  est  un  des  plus 
poétiques  d'Oxford,  avec  sa  pièce  d'eau  dormante  ombragée  de  grands 
arbres.  Le  rêveur  De  Ouince)%  qui  n'était  pas  encore  le  iVLangeur  d'opium 
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qui  devint  célèbre,  fut  élève  de  Worcester  et  passait  pour  un  g^rand  oris^i- 
nal  et  un  savant.  Il  travailla  beaucoup  et  dis])arut  avant  de  passer  son 
examen. 

A  l^-inhrokc.  ([ui  dalc  du  XVlT'  siècle,  mais  (jui  a  été  remanié  en  style 
gothique  au  XIX'  siècle,  ce  sont  surtout  les  souvenirs  du  docteur  Johnson 
qui  sont  intéressants  pour  le  visiteur  familier  avec  cette  personnalité 
t\pi(iue  de  l'Angleterre  du  xviir  siècle.  Il  y  a  dans  le  Hall  une  répli(|ue 


l-açadc-  je  Haliiol  (.'olli.-g<.-. 

de  son  beau  portrait  ]iar  Reynolds  (|ui  csià  l.omlres  à  la  National (iallery. 
Ce  personnage,  légendaire  déjà,  dont  Hoswell  a  écrit  l'histoire,  mérite- 
rait d'être  ])lus  connu  en  France,  car  il  a  façonné  les  esprits  de  loule  une 
génération,  On  a  souvent  mis  en  contraste  son  affection  pour  Ox^nrd  «a 
pour  son  collège  en  ])articulier.  quoiiiu'il  n'y  snii  resté  .|uc  ycu  de 
temps  et  ([uil  n'\  ail  jias  ])ris  de  grade,  avec  la  mauvaise  humeur  de  bib- 
bon.  Peut-être  le  secret  est-il  moins  dans  une  différence  entre  les  deux 
collèges  que  dans  le  tempérament  îles  deux  hommes.  Gibbon,  esprit 
très  «  continental  »  et  de  formation  surtout  frani,aise.  ne  comjirenait  ])as 
aussi  bien  que  Johnson,  l'Anglais  de  vieille  race,  le  rôle  traditionnel  des 
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l'niver.silés.  L'étiuliaiU  ]iau\re  ne  s'est  pas  ])laint,  et  c'est  le  riche 
conunoncj'  c\u.\  n'a  voulu  voir  que  les  mauvais  cotés  de  la  vie  de  col- 
lèL>e,  la  somnolence  de  ceux  qui  restent,  à  côté  de  l'entrain  de  ceux  c_[ui  ne 
font  c{\xe  passer. 

11  est  certain  du  reste  que  le  XX'iiT'  siècle  marc[ua  encore  à  Oxford  une 
décadence  sur  le  XViT  Les  collèges  loyalistes  s'endormirent  dans  de 
vaines  récriminations  contre  la  nouvelle  dynastie,  la  sottise  et  la  préten- 


Jardin  d'Exeier  Collège. 


lion  \'inrent  s'ajouter  chez  d  autres  à  rixrognerie,  sans  la  supprimer,  et 
le  savoir  disparut  jjresque  de  rL'ni\-ersité.  Avec  cela  on  n'était  même  pas 
tolérant,  et  les  querelles  religieuses  jouaient  encore  un  rôle  important 
dans  les  disputes  entre  AVhigs  et  Tories.  Le  portrait  du  Smart  cj^ue  trace 
un  petit  journal  satirique  du  temps,  Terrae  Filitts,  est  amusant,  parce 
qu'il  montre  un  t}-pe  aussi  complètement  disparu  des  rues  d'Oxford  dans 
le  costume  actuel  que  dans  celui  d'autrefois  : 

«  C'est  un  élégant  du  premier  rang,  et  de  ceux  qui  vont  dans  leur 
déshabillé  académique,  tous  les  jours  entre  dix  et  onze  heures  du  matin,  au 
café  de  Lyne,  après  c^uoi  il  fait  un  tour  ou  deux  au  Parc,  ou  sous  les 
murs  du  iardin  de  31erton,  pendant  que  les  sots  /'('gi/liers  sont  à  dîner 
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dans  le  Hall,  suivant  les  règlements.  Vers  une  heure,  il  dîne  dans  sa 
chambre  d'un  poulet  bouilli  ou  de  quelques  pieds  de  mouton,  après  quoi 
il  se  donne  une  heure  au  moins  jjour  s'habiller,  de  manière  à  faire  de 
nouveau  son  apparition  au  café.  De  lèi  il  \a  clu-z  Hamillon  jus(|u';i  six 
heures  et  après  a\oir  paradé  dans  la  salle  quelque  temps  et  bu  une  citron- 
nade, il  va  à  la  clia])clle  ])our  montrer  comme  il  est  bien  habillé,  et  comme 
il  sait  bien  j^salmodier.  Ajjrès  la  prière  il  ])rend  le  tlié  avec  ciuelque 
beauté  connue  et  raccomi)agne  aux  jardins  de  .^lagdalen  ou  au  jardin  du 
Paradis  et  revient  ensuite  11  soujje  rarement,  et  ne  lit  que  des  nou\-elles 
et  des  romans. 

«  Quand  il  se  promène  ilans  la  rue.  on  le  remarque  à  sa  robe  de  soie 
raide,  qui  fait  un  froufrou  (|uand  il  parade  ..  Ses  habits  sont  doublés  de 
soie  \oyante  et  sa  chemise  a  de--  denlcUcs  au  jabot  comme  au  ))oignet. 
Kn  plus  de  tous  ces  signes  distinctifs.  il  a  une  démarche  enq)hatique  et 
ré])anil  une  odeur  savante  d  essences  '.  ■> 

Un  remar<|uera  que  dans  remjdoi  de  la  journ '-e  de  cet  élégant  il  n'y  a 
pas  une  heure  ])our  le  sjiorl.  ce  t[ui  suffirait  ])our  disqualifier  un  étu- 
diant d'aujourd'hui.  .Mais  ll■•^  jeux  ne  \inrenl  guère  en  faveur  i\uU  hi 
fin  (lu  W'iir  siècle,  au  nioiuenl  m'i  le  cricket  iut  inventé  ou  ])lutôt 
retrouvé. 

Le  satirique  ajoute  (|ue  tous  les  élég'ants  d'(  )xford  de  son  lem])s 
Cl  n'étaient  pas  des  nobles  ni  même  des  i^fiiHi  iii(  ii  i  oiiiiitoiicrs.  mais  sur- 
tout des  gens  d'une  classe  moins  élevée,  (jui  ne  jjouxaient  se  i)ernietlre  de 
suivre  d'aussi  près  la  mode  qu'autant  (jue  leurs  merciers,  tailleurs,  cor- 
donniers et  perru(|uiers  leur  faisaient  crédit,  ce  i|ui  durait  parfois  jusqu'à 
trois  ou  quatre  ans,  après  (|iii)i  ou  les  voyait  disparaître  comme  des 
comètes,  dans  la  même  obscurité  d'où  ils  étaient  sortis  ».  .Sa  conclusion 
était  : 

'(  (  )xfortl  s  enrichit  chaque  jour  de  iieaux  iialiilset  de  lieaux  édifices. 
Jamais  les  briquetiers,  les  charpentiers,  les  tailleurs  et  les  perruquiers 
n'ont  été  i)lus  encouragés.  Chaque  jour  fait  a])paraitre  une  nouvelle 
mode  et  élève  un  nouveau  mur  de  ]iierre.  .Mais  si  vous  tenez,  à  savoir  si  les 
bonnes  manières  et  le  savoir  s'accroissent  en  jiroporlion,  j'ai  une  très 
bonne  réponse  à  vous  donner  :  Sun  oinnia  possiimiis  onincs.  » 

Oxford  fut  transformé  à  la  fin  du  X\  llT  siècle  par  les  sports,  la  Révo- 
lution et  les  guerres  de  rKm])ire.qui  \  inrent  ajiporter  un  élément  noul- 
veau  de  patriotisme  et  de  virilité  à  ce  i)etit  momie  enilormi.  .Mais  h's  col- 

'   Tcriiii'  Filins  [f'i'j],  Ni>  \L\  I. 
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lèg-es  étaient  si  ndinltreux  et  si  richement  dotés  qu'il  n'\-  eut  pas  besoin  de 
fondations  nouvelles.  Nous  n'en  rencontrerons  pas  jusqu'après  1870,  où 
furent  fondés  deux  nouveaux  collèges.  Ainsi  l'Oxford  du  grand  mouve- 
ment religieux  du  XIX"  siècle,  celui  de  Newman,  de  Pusey  et  de  Keble, 
et  l'Oxford  de  Ruskin,  ne  \irent  pas  de  grand  changement  extérieur 
accompagner  dans  la  physionomie  de  la  ville  cette  grande  révolution  dans 
les  âmes  C[ui  se  rattachait  jjar  jilus  d'un  côté  au  romantisme. 


Bâtiments  de  Clarendon  et  théâtre  de  Sheldon. 


Les  collèges  du  Xlx""  siècle,  Keble  et  Hertford,  ne  nous  retiendront 
pas  très  longtemps.  Keble  Collège  fut  fondé,  en  souvenir  du  grand 
poète  et  conducteur  d'âmes  que  fut  John  Keble,  en  1870.  C'est  le  seul  col- 
lège pour  hommes  fondé  au  Xix'  siècle,  et  il  est  intéressant  de  remarquer 
qu'il  se  rattache  à  la  fois  au  grand  mouvement  religieux  qui  sous  le  nom 
de  mouvement  d'Oxford  a  renouvelé  l'esprit  de  l'église  anglicane,  et  à 
l'idéal  démocratique.  On  n'admet  à  Keble  Collège  c[ue  des  membres  de 
l'église  d'Angleterre,  et  on  s  y  est  appliqué  à  réduire  les  dépenses  de 
manière  à  rendre  plus  accessible  la  vie  à  Oxford  aux  étudiants  sans  for- 
tune. Le  collège  est  administré  par  un  conseil  qui  représente  les  fonda- 
teurs et  non  par   des  fcUows  se  recrutant  eux-mêmes  par  élection. 
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Les  immenses  bâtiments,  de  briques  variées,  sont  plus  heureux,  à  notre 
^oût.  comme  effet  de  couleur  que  comme  litrnes.  Le  collège  conserve  la 
peinture  de  llolman  llunt.  tlic  Light  of  thc  World  (la  Lumière  du  .Monde) 
que  nous  rejiroduisons.  La  ])hotographie  ne  lui  fait  aucun  torl.  car  la  cou- 
leur de  1  Iiilnian  Iluni.  entre  tous  les  préraphaélites,  est  spécialement  dou- 
loureuse, tandis  qu'on  ])eut  admirer  la  conce]nion  et  le  sentiment  de 
cette  œuvre  d  un  des  ])lus  sincères  de  l'école.  L'ne  réplique  tle  ce  tableau 
a  é"é  récemment  (jfferte  à  la  cathédrale  de  Saint-Faul  à  Londres,  et  c'est, 
(lit  on,  ])arce  que  le  collège  d  Oxford  ne  lai>Nail  \i>ir  le  sien  ((uc  moyen- 
nanl  un  droit  d'entrée  dans  la  chaiielle. 

Nous  parlerons  de  llertford  Collège  en  dernier  lieu,  car  les  bâtiments 
n'en  étaient  jias  encore  achevés  quand  nous  avons  visité  Oxford  jjour  la 
dernière  fois.  Ce  C(jllège  est  cejii'ndanL  une  très  ancienne  fondati(jn,  re>- 
suscitée  en  1874  par  la  générosité  d'un  banquier,  .M.  Baring,  sur  l'empla- 
cement de  .Magdalen  Hall,  qui  avait  succédé  à  un  ancien  collège  de  llert- 
ford qui  vivait  au  XV  siècle,  sous  le  nom  de  llart  Hall.  Le  collège 
ancien  se  signala  ])ar  son  ]iuriuinisme  et  fournil  un  bon  nombre  des 
membres  nouveaux  introduits  ilans  les  collèges  par  les  chefs  républicains. 
Ce])endaiit,  comme  il  ny  a  i)as  de  règle  sans  ('xce]ilion,  il  a  élevé  lord  Cla- 
rendon,  l'historien  royaliste  de  la  Grande  Rébellion  e.t  le  bienfaiteur  de 
rUniversiié,  eL  Thomas  llobbes  le  théoricien  de  l'absolutisme,  aussi  bien 
que  Sir  Henry  ^'ane,  le  compagnon  de  Croniwi-ll. 

Hes  deux  fondations  anciennes  à  cet  enilroit  il  reste  au  collège  moder  ne 
une  bibliothèque  du  XVI'  siècle  et  d'autres  bâtiments  du  XVll"  siècle. 
Espérons  que  les  agrandissements  en  construction  laisseront  subsister  de 
i|Liel.|ue  manière  la  ]ieiiie  liouli(|ue  de  libraire  ([ui  s'intitule  fièrement 
(.  la  i>lus  ancienne  maison  d  Oxford  »,  et  «jui  a  du  faire  partie  d'un  col- 
lège ilisparu,  Cat  ou  Saint  Catherine's  Hall.  La  porte  en  est  encore  sur- 
montée d'un  bas-relief  mutilé  du  Xlli'  ou  XlV  siècle. 

Ce  coin  d'Oxford,  à  l'extrémité  de  Hroad  .Street  et  au  eoninieneement 
de  llolywell  est  un  des  jjIus  amu.sants.  Les  vieilles  maisons  et  les  petites 
auberges  du  siècle  dernier  font  contraste  avec  les  bâtiments  classiques  de 
Clarendon,  autrefois  occupés  ])ar  l'imprimerie  de  l'iniversilé  et  le  .Musée, 
et  le  Sheldonian  Théâtre,  qui  n'est  pas  un  théâtre,  car  il  n  y  eut  i)as  de 
théâtre  à  <.)xfonl  jusqu'au  Xl.\"  siècle,  mais  un  am])hithéàlre  qui  sert  aux 
grandes  cérémonies  universitaires.  La  ]ielite  ville  que  fut  toujours  Oxtord 
voisine  là  avec  la  riche  Université. 

La  plupart  des  collèges  possèdent  des  œuvres  d'art  intéressantes,  que 
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nous  avons  signalées  autant  que  possible  à  me^ure  ijue  nous  les  passions 
en  revue,  surtout  des  portraits.  .Mentionnons  encore  à  Exeter  Collège,  dans 
une  chapelle  moderne  imitée  de  la  Sainte  Chapelle  par  Sir  (lilbert  Scott, 
la  tapisserie  offerte  au  col- 
lège par  William  Morris,  qui 
l'exécuta  sur  les  dessins  de 
Sir  Edward  Burne  Jones,  et 
i\ue  nous  reproduisons.  La 
composition  un  peu  trop  imi- 
tée des  tapisseries  du  xv°  •siè- 
cle a  toute  l'élégance  de 
dessin  du  grand  peintre,  la 
couleur  est  moins  heureuse. 
C'est  en  somme  une  tentative 
très  intéressante,  quoique  un 
peu  archaïsante,  pour  ressus- 
citer un  art  perdu,  et  qui 
n'avait  jamais  lirillé  en  An- 
gleterre. 

Le  patrimoine  commun  de 
l'Université  comprend  la  P>i- 
bliothèque  Bodléienne,  le  mu- 
sée [Univcrsily  Gallcrics\ 
et  un  musée  d'histoire  natu- 
relle. De  ces  collections,  la 
Bibliothèque  Bodléienne  est 
certainement  la  jikis  reniar- 
cj^uable  et  la  plus  universel- 
lement connue.  Sir  Thomas 
Bodle}',  qui  réorganisa  et  dé- 
veloppa au  XVI1°  siècle  la 
Bibliothèque  de  l'L'nix'ersité 
ciui  a  gardé  son  nom ,  mit 
1  énergie     d'un     conc[uérant, 

ciu'on  \oit  dans  son  beau  portrait  conser\-é  à  la  Bibliothèc[ue,  à  faire 
rechercher  des  livres  dans  l'Europe  entière.  Depuis,  des  donations  suc- 
cessives l'ont  enrichie  et  elle  partage  avec  le  British  Muséum,  la  biljlio- 
thèque  de  l'Université  de  Cambridge,  celle  d'Edimbourg  et  celle  de 
Dublin  le  privilège  du  dépôt  légal. 


l'li..il.j  W.  II.   Wl.eeler,  (Ixturd. 

La  Lumière  Ju  MonJe, 
peinture  Je  Holman  Ilunt,  Ktb'e  Collrge. 
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Les  collections  anciennes  sont  mcrxcilleuses,  et  les  manuscrits  exposés 
suffisent  à  donner  une  idée  des  tn-sors  quelles  renferment.  Un  Français  y 
verra  avec  plaisir  i|uelques-uns  de  nos  beaux  manuscrits,  entre  autres  un 
roman  d'Alexandre  qui  fut  offert  à  la  liibliothèque  par  Bodlcy  lui-même, 
et  aussi  le  misérable  petit  cahier  de  jongleur  du  xT  siècle  qui  contient 
le  plus  ancien  texte  connu  de  la  Chanson  de  Roland.  Les  séries  orien- 
tales sont  aussi  des  plus  remarquables,  l'attention  s'étant  portée  de  ce 
côté  dés  le  XVI i'  siècle.  Parmi  les  manuscrits  d'auteurs  anglais  on 
remarque  ceux  i\r  Slicllc\  .  <|ui  rcntcrinciu  ('n<()re  des  inédits.  La  Biblio- 
thèiiue  possède  d'autres  reliques  de  lui.  entre  autres  le  petit  .So])hocle 
qu'on  trouva  dans  sa  main  après  sa  mort. 

Comme  la  lilbliothèque  liodléienne.  les  collections  de  tableaux  c-t 
d'objets  d'art  réunies  dans  le  hàliincnl  ap]iclc  l'niversity  dallc-ries  ajjjiar- 
ticnnciit  à  la  cor])oratii)n  des  coUèi^es.  Le  musée  de  peinture  contient  des 
œuvres  în'éressantes  des  i)réraphaélites  léguées  ])ar  .^L  Combi'  llolman 
Hunt,  Ross(;tli,  P>urne  Jnnes;  et  quelques  jirimitifs  italiens,  un  lili])p<> 
et  un  Filii)]nno  l.i])pi.  et  ileux  beaux  portraits  de  RcynoMs.  L  orii^ine 
de  la  Cfilleclinn  est  curieuse,  ('('■lai',  une  snrlc  d'exiiDsilion  ambulante  (pli 
renfermait  des  œuvres  d'art,  entre  autres  «  curiosités  »,  suivant  l'usage  du 
temps  et  qu'exhilxiient  des  industriels  du  nom  de  Tradescant  dont  on  voit 
les  curieux  portraits  dans  l'escalier.  Cette  collection  fut  acquise  par  le 
(irand  amateur  Ivlias  .Xslimole.  dnii  h-  nom  t\  A.s/iinolfiin  Mnsiiini  tjue 
porte  en  juirliculier  le  musée  de  peinture.  -Mais  ce  qui  en  fait  avant  tout 
l'intérêt  c'est  la  série  des  dessins  anciens  qui  en  comprend  150  de  Raphaël 
et  50  de  .Michel-Ani;e,  connus  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  rhist<»ire  de 
l'art  italien.  Ils  ont  été  si ui vent  irravés,  et  reproduits  de  nos  jours  en  une 
splendide  publicaticm  éditée  par  .M.  Sydney  Colvin.  Le  musée  comprend 
encore  des  séries  imjiortantes  de  Rembrandt  et  de  \'an  Ostade  eaux- 
fortes  et  dessins  et  Ruskin  lui  a  léjrué  toute  une  collection  d'a(|uarelles 
de  Turner  qui  vient  immédiatement  après  celle  de  la  National  (tallery 
en  iniiiorlance  et  en  beauté.  On  y  \i>il  beauiouj)  d'études  faites  en  Irance 
par  Turner  pour  sa  série  des  Rivièns  ilc  France  et  iloni  la  ]ilup.irt  sont 
de  petits  chefs-d'œuvre  de  sa  jiremière  manière. 

Dans  la  section  archéolo.i,n<iue,  il  faut  citer  les  marbres  tarées  des 
anciennes  collections  Arundel  et  l'omfrel,  du  XVI il'  siècle,  et  les  objets 
découverts  à  Cnossos  dans  l'ile  de  Crète,  entre  autres  le  bas-relief  en 
calcaire  colorié  et  les  si  curieuses  statuettes  de  terre  à  couverte  de 
feiïence  qui  ont  fait  sensation  ilans  le  monde  des  archéologues. 

11   faut  citer  encore  un  objet   unique   comme    inlt-rèt  historique.  «  le 
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bijou  du  roi   Alfred  0   d'une  destination  encore  inconnue,  probablement 
une  ao-rafe,  en  or  émaillé  sous  cristal,    avec  l'inscription  anglo-saxonne  : 

Aelfred      mec      heht      geavyrcan 


Phot.  Clareadiin  Freja. 


Portrait  de  Bodley  A  I.x  Bibliothèque'. 

«Alfred  m'a  fait  faire  )>.  C'est  en  tous  cas  un  charmant  spécimen  de  bijou- 
terie anglo-saxonne  du  IX'=  siècle,  trouvé  au  xvil^  siècle  près  de  l'ile 
d  Athelney,  où  on  sait  que  le  roi  Alfred  a  passé. 

'  Reproduit  avec  rautorisation  du  Bibliotliécaire  en  chef,  sur  un  cliché  fourni  par  la. 
Clarendon  Press. 
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La  collection  Fortniini.  dans  les  galeries  île  l'Université,  occupe  deux 
salles.  Elle  contient  surtout  des  objets  d'art  de  la  Renaissance  italienne 
entre  autres  un  admirable  Ijuste,  portrait  île  Michel-Ange,  en  bronze,  un 
bas-relief  en  deux  exemplaires  cire  et  bronze,  des  pla([uettes  et  des 
liijdUN  (le  la  Ki-naissance.  une  belle  série  de  majoliques  de  (  iubbio  et  de 
Castel-Durante,  des  bronzes  de  Peter  Vischer.  etc..  Il  faut  espérer  que 
cette  collection  très  bien  formée  et  surtout  d'une  grande  \aleur  éduca- 
trice  par  sa  variété,  sera  encore  enrichie. 

Les  deu.\  autres  miisf-cs  ir<)xford,  l'inslilul  indien  cl  \r  .^lu^(•e  dliis- 
toire  naturelle  sont  des  (■xeni])les  de  ce  que  l'on  peut  faire  ])ar  la  classi- 
fication d'objets  sans  grantle  \aleur  intrinsèque.  L'Institut  indien  ren- 
ferme des  collections  ethnographiques  du  plus  graml  intérêt  jxnir  l'élude 
de.s  divers  peuples  de  l'Inde  et  très  Ijien  jilacées  là,  i)uis(iue  bon  nombre 
des  aspirants  à  VIiuHiDi  Civil  Service  préi)arenl  leur  examen  à  Oxford. 

[.e  .^lus|■'Llnl  d  histoire  naturelle  fut  créé  en  iX^i.)  s(jus  l'inspiration 
de  .Sir  Henry  ^Vcland  et  de  John  Kuskin.  K.xtérieurement  c'est  une  ten- 
tative malheureuse  pour  concilier  l'architecture  vénitienne  chère  à  Kus- 
kin a\ec  les  exigences  du  iliiiial  et  de  la  deslinalinu.  A  l'inli'Tieur  Kuskin 
suggéra  des  détails  intéressants,  comme  l'idée  de  construire  tous  les  piliers 
de  la  colonnade  en  pierres  différentes  offrant  en  même  temps  des  spéci- 
mens minérahjgiques.  Les  chai)iteaux  en  son.  sculptés  de  plantes  et 
Heurs  indigènes  d'.Vngleterre,  d  une  ex'''iuliiiu  malheureusement  très 
inégale.  <Juand  on  connaît  la  passion  de  Kuskin  pour  1  iiisloire  nalu 
relie,  on  cherche  avec  intérêt  dans  ce  musée  une  idée  il  art  en  même  lcm])s 
que  de  science.  Les  collections  ethnograijhiiiues  du  général  Pitt  Ki\i'rs. 
ajoutées  depuis  la  fondation,  appartiennent  à  toutes  les  époiiues  et  à  tous 
les  pays,  depuis  les  temps  préhistoriiiues  jusqu'à  nos  jours,  et  dejjuis  les 
peuples  sauvages  jusqu'aux  dernières  survivances  de  .sorcellerie  ou  de 
superstition  dans  l'Angleterre  actuelle.  lilles  sont  d'un  intérêt  unique  à 
cause  de  l'intelligence  avec  laquelle  les  objets  sont  groupés. 

L'n  bâtiment  de  l'L'niversité  qu'on  peut  aussi  visiter,  mais  avec  uni- 
autorisation  spéciale,  et  ([ui  constitue  une  curi(jsité  de  premier  ordre,  c  est 
la  C/iireiu/on  Press,  ou  im])rimerie  de  l'L'niversité.  Elle  possède  avec 
celle  de  Cambridge  le  privilège  de  1  impression  des  Bibles,  qu  elle  édite 
en  toutes  langues  et  dans  tous  les  formats.  .Ses  ressources  lui  permettent 
en  outre  de  ]mblier  tous  les  ou\rages  d'érudition  dont  l'L'nivcrsilé  lui 
confie  rim])ression.  C  est  une  imprimerie  modèle  dans  tous  les  déjjarte- 
ments  de  l'art  du  livre  qu'on  peut  visiter  là.  et  son  plus  beau  litre  de 
gloire  est  le  catalogue  de  ce  qu'elle  a  publié  ck-puis  plus  de  trois  siècles. 
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»^lais,  ù  nous  attarder  trop  dans  les  musées  et  les  l)il)liothè([ues,  nous 
risquerions  de  laisser  échapper  un  aspect  caractéristique  de  la  vie  d'Ox- 
ford, ce  qui  donne  la  couleur  sj^éciale  de  la  vie  de  ses  rues  comme  de  sa 
vie  intellectuelle.  Oxford  est  une  ville  de  jeunes  gens,  et  cette  population 
uni\'ersitaire  de  3  à  4.000  étudiants  de  dix-huit  à  \-ingt-cinq  ans,  que  les 
costumes  rendent  encore  plus  pittoresque,  c'est  la  raiscjn  d'être  de  tout  ce 
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Tapisserie  des  Rois  Mages  à  Exeter  Collège,  par  Mortis  et  Bunie  Jones. 


que  nous  avons  \'u  à  Oxford.  Une  université  est  essentiellement  un  lieu 
de  passage,  une  ville  de  jeunesse  ccnslamment  renouvelée,  mais  on  ne 
le  voit  nulle  part  mieux  qu'ici,  où  la  ville  a  été  faite  pour  elle.  Les 
étudiants  sont  ici  chez  eux,  non  pas  à  la  façon  hautaine  et  grossière 
des  étudiants  allemands,  mais  par  la  vertu  d'une  tradition  consacrée  par 
des  siècles.  Les  batailles  entre  bourgeois  et  étudiants  sont  naturellement 
choses  du  passé,  et  la  Ville  et  l'Université  sont,  dit-on,  dans  les  meilleurs 
termes.  Les  désordres  même  d'Oxford,  comme  les  bûchers  allumés  à 
certaines  époques  dans  les  cours  de  collège,  où  l'on  sacrifie  une 
partie  du   mobilier,    ont  quelque  chose  de  prévu  et  de  traditionnel  qui 
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fait  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  les  autorités  ferment  les 
yeux,   avant  probablement   été  coupables  autrefois  des  mêmes  crimes. 

Les  mœurs  et  coutumes  de  Vitiulcrgrailuatc  mériteraient  une  étude  à 
part,  qui  vaudrait  probablement  une  mauvaise  renommée  à  son  auteur. 
Elles  ont  été  décrites  dans  le  cour-~  du  XIX'  siècle  danN  deux  livres 
très  ainu--anls  cl  jiojtulaires  en  Angleterre,  les  aventures  de  Verdant 
(ireen,  le  frcsliiiuiii  ou  ■<  nouveau  ».  et  Toiii  Brotcn  à  Oxfoiil.  Il 
v  a  quelque  chose  d'éternel  et  d'immuable  dans  le  type,  depuis  le  moyen 
àj^e,  de  sorte  <iue  ces  livres  en  apparence  démodés  sont  encore   vrais. 

Un  endroit  favori  de  l'observateur  est  le  coin  des  Clirislchtirch 
iiuuu/oZ'.'s  où  se  trouvent  amarrées  les  hiirgis  richement  décorées  aux 
armes  des  collèges,  d'où  on  s'embarque  pour  la  promenade  ou  l'entraîne- 
ment sur  la  rivière.  On  peut  y  étudier  à  la  fois  \' iiiuUrgradujtc  qui  rame 
et  celui  ([ui  regarde  ramer,  ces  deux  grandes  classes  de  sportsmen  entre 
lesquelles  se  partage  presque  également  l'Angleterre.  Un  sait  que  chaque 
collège  a  son  équipe  pour  les  différents  jeux,  bien  connus  maintenant  en 
France.  .Mais  c'est  peut-être  encore  la  rivière  ([ui  est  la  plus  ]i()])ulaire. 
Avec  l'année  sccjlaire  commence  l'cnlraiiuMnciu  j)nur  ra(hni>-inn  dans  les 
équipes  de  collège,  puis  viennent  les  courses  des  bateaux  de  collège 
entre  eux,  enfin  la  course  entre  les  deux  Universités  rivales,  qui  a  lieu, 
depuis  .soixante-dix  ans  environ,  sur  la  Tamise  entre  Putney  et  .Nlortlake. 
C'est  un  événement  national,  et  les  pronostics  remplissent  les  colonnes 
des  journaux  pendant  la  moitié  de  l'année.  Un  peut  dire  (jue  c'est  l'apo- 
théose des  Universités  que  cette  fêle,  où  les  Anglais  se  réunissent  par 
centaines  de  mille.  C'est  avec  des  jeux  de  cette  espèce  qu'on  a  créé  et 
entretenu  une  solidarité  nationale  que  nous  pourrions  envier,  de  même 
(jue  les  jeux  olyiniiii|ucs  ont  créé  la  solidarité  grecque.  De  plus,  il  est 
évident  que  si  ceux  qui  rament  dans  le  bateau  de  l'Université  ou  seule- 
ment dans  celui  de  leur  collège  sont  un  peu  jierdus  pour  l'étude,  c'est 
rémulalion  créée  qui  entrelient  tous  les  étudiants  cjans  le  goût  des  sports. 
Il  est  prescjue  impossible  qu'on  ne  trouve  i)as  ilans  la  variété  des  jeux 
athlétiques  et  autres,  quelque  spécialité,  où  l'on  peut  réussir  et.  en  fait,  tout 
le  monde  joue,  sauf  (luehiues  rats  de  bibliothèiiue. 

C'est  au  printemps  qu'il  faut  visiter  Uxford,  ([uand  tous  les  jardins  des 
collèges  sont  fleuris.  Hn  dehors  de  quelques  rues  centrales  chaque  maison 
a  son  jardin  et  la  ville  pleine  de  visiteurs  a  un  aspect  de  fête  qu'on  ne 
donnera  jamais  à  une  grande  ville  toujours  affairée.  C'est  en  juin  «|u  ont 
lieu  les  grandes  cérémonies  universitaires,  et  chaque  collège  en  jjrofitc 
pour  donner  des  soirées,  représentations  de  Shakespeare  en  plein  air,  ou 


LES    TEMPS   MODERNES 


75 


dîners.  F.e  reste  du  temps  se  passe  sur  la  rivière  ou  au  Parc  de  l'Université, 
à  assister  aux  matchs.  La  cérémonie  elle-même  appelée  Coiiiincnwration 
est  imposante  par  les  costumes  et  discours  pompeux,  amusante  par  les 
commentaires  c^ue  la  tradition  veut  que  les  étudiants  \  ajoutent,  perchés 
dans  les  tribunes  dans  des  attitudes  plus  ou  moins  correctes,  comme  notre 
gravure  du  xviiT'  siècle  le  montre  déjà.  Tous  les  orateurs  ou  récipien- 
daires de  grades  honoraires  ou  autres    étant  parfaitement  connus   des 
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Cérémonie  de  la  Commémoration,  d'après  une  estampe  satirique  du  xviu''  siècle. 


étudiants,  ceux  qui  ont  de  l'esprit  peuvent  jouer  le  rôle  du  Trri'ac  Filins 
ou  bouffc^n  a\'ec  avantage.  On  dit  cependant  que  la  tradition  s'en  va. 

On  sait  que  l'Université  d'Oxford  a  souvent  donné  des  grades  hono- 
raires à  des  écrivains,  musiciens,  artistes,  même  étrangers,  qui  seraient 
souvent  embarrassés  de  comj^rendre  les  compliments  qu'on  leur  adresse 
en  latin.  Notre  illustration  montre  la  procession  solennelle  se  rendant  à 
cette  cérémonie  et  on  y  reconnaît  parmi  les  nouveaux  docteurs,  Rudyard 
Kipling  et  .Mark  Twain,  ce  qui  suffit  à  prouver  que  l'Université  a  le 
sens  de  IhunKJur  et  du  pittoresque. 

Les  coutumes  curieuses  abondent  encore  à  Oxf(jrd,  et  nombreux  sont 
les   collèges  qui    conservent   encore   dans    quelques    usages    particuliers 
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des  traditions  qui  remontent  au  moyen  âge.  On  a  rollectionné  et  conservé 
pieusement  ces  vieux  usages  au  lieu  de  les  supjjrimer  im]jitoyablement.  Si 
on  avait  été  aussi  conservateur  pour  les  bâtiments,  (X\f(jrd  serait  la  ville  la 
plus  pittoresque  dEurope  et  il  reste  encore  assez  et  plus  qu'il  ne  faut  pour 
faire  regretter  ce  (|ui  a  jx-ri.  l'n  exemple  typi(|ue  est  celui  de  Qiictii's 
Collège.  Dans  ce  collège  entièrement  rebâti  au  xvill"  siècle,  on  a  con- 
servé des  usages  comme  ceux-ci  :  tous  les  ans,  le  premier  janvier,  le  tréso- 
rier offre  à  cha(|uehôtedu  collège  une  aiguille  et  du  fil  avec  la  recommanda- 
tion :  "  i'renezceci  et  soyez  économe,  »  et  on  dit  que  cette  cérémonie  rappelle 
le  nom  du  fondateur  Hggles/i el il  nu  xiy"  siècle.  On  conserve  dans  le  même 
collège  la  coupe  de  corne  montée  en  or  que  ce  fondateur  lui  a  laissée,  et 
on  y  célèbre  tous  les  ans  le  jour  de  Noël  le  dîner  de  la  hure  de  sanglier, 
avec  des  chants  appropriés  et  traditionnels  mêlés  d'anglais  et  de  latin. 

Ce  sont  tous  ces  traits  qui  cri'enl  à  (  )xford  celte  atmosphère  du  vieux 
temps,  si  cliarmaïUe,  (|ui  n  eiiipèclie  en  rien  le  développement  dune 
Université  mcxlerne.  Nous  ne  jx-nson^^  jasiiue  les  recherches  d'un  labora- 
toire de  chimie  soient  beaucou])  (■nira\('-es  ]  ar  le  fait  qu'il  est  installé 
ilans  une  ruelle  clroiie  coinuK'  celle  de  New  Collège,  où  rien  ne  >end)li' 
avoir  changé  depuis  le  moyen  âge,  et  on  jjcut  consulter  les  ou\  rages  les 
])lus  n'-ceniment  i)roiluits  jnir  la  science  allemande  dans  les  ijetites  niches  à 
travail  qui  garnissent  la  Bibliothèiiue  i'iodléienne  tle])uis  le  XV°  siècle. 
Cou  1  m  I  •  les  ri -11  u  11 'S  il  une  rurlie  '  )n  ju'ul  si  lulenir  i  |u  on  ne  jiourrail  trouver 
un  liiu  plus  jjropicc  au  travail  que  cette  petite  \ille  calme  et  tranquille. 

Pourquoi  alors  y  travaille-ton  peu  .'  C'est  un  ])roblème  (juil  serait 
indiscret  de  poser  aux  jeunes  gens  de  dix-huit  à  vingt  et  un  ans  cpii 
viennent  là,  comme  nous  l'axons  \  u.  ])our  tout  autre  chose,  et  ([ui  n  ont 
souvent  ])as  encore  faitclmix  il  une  i  arrière,  .^lais  jiarnii  les  autres,  ceux 
([ui  restent  comme  felloics  dans  un  collège,  ou  prolesseurs,  il  est  certain, 
d'une  part,  (jue  des  formalités  inutiles  occupent  Iroj)  île  temps,  et  iiue 
d'autre  part  la  recherche  personnelle  n'est  pas  assez  encouragée.  Ouelques- 
uns  des  ]ilus  brill.inls  élèves  de  l'Unixcrsité,  comme  .^l  Andrew  I.ang, 
l'ont  reconnu,  ceux  f(ui  restent  à  l'Université  ne  jjroduisent  jjas  ce  qu'on 
pourrait  attendre  deux,  parce  ([ue  ce  petit  monde  ne  contient  i)as  assez 
de  motifs  d'émulation,  .^lais  cet  état  de  chcjses  change  tous  les  jours  et 
peut-être  aura-t-on  un  jour  à  regretter  d'axoir  troj!  mis  1  l'nixersité  sur  la 
voie  delà  spécialisation  scientifique,  qui  ]iourrait  contrarier  riuirmonii'ux 
développement  (|u'elle  a  réalisé'. 

'  Voir  Andruw  I.ang,  O.xforil  ;  Pircy  dardiicr  ^profcssellr  à  Oxford),  OxhirJ  .;/ 
t/w  Cross  Hoaih. 
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Les  environs  d'Oxford  complètent  si  heureusement  la  ville  qu'il 
faut  en  dire  quelque  chose  dans  un  livre  consacré  surtout  à  son  aspect 
de  ville  d'art.  La  campagne  est  telle  qu'elle  est  restée  dans  toute  la 
vallée  de  la  Tamise  qui  n'a  pas  été  envahie  ])ur  l'industrie,  un  pays 
charmant  par  sa  verdure  et  sa  belle  rivière,  tandis  que  presque  tous  les 


Cérénioiiit;  de  la  Coiumémoraiiun  d'ÛxlorJ. 

villag-es  et  petites  villes  du  voisinage  ont  quelque  chose  qui  peut  retenir 
1  attention.  A  ceux  qui  ne  goûtent  pas  le  charme  de  la  campeigne 
anglaise,  tout  de  simplicité  et  de  souvenir,  il  serait  difficile  de  faire  sentir 
celui  d'un  village  comme  AVvtham,  où  Cromwell  vient  assiéger  Oxford, 
comme  Godstow  où  est  enterrée  la  belle  Rosemonde 

RoSii  iniiiidi  lion  Rosa  niitiida 


comme  le  disai..  s(.>n  inscription,  dans  les  ruines  d'un    monastère  dont   il 
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ne  reste  plus  guère  que  les  imir->  d  enrcinle  couverts  de  lierres  s^i^-antes- 
ques. 

iffley,  à  quelques  kilomètres  (!"(  )xfor(l  >ur  la  route  de  Londres,  a  une 
très  intéressante  église  normande  du  XII''  siècle,  avec  un  portail  à  l'orne- 
mentation lypiiiue  et  barbare,  dans  un  cinieliérc  délicieux.  ],e  moidin. 
1)rùlé  cette  année,  était  un  luil  <1  cNcursion  (lc]iuis  (U's  siècles.  Plus 
loin  Xuneham  Courlenay.  avec  ses  beaux  ombraiics.  est  le  i\  \>e  de  la  rési- 
dence de  campagne  anglaise,  avec  des  vues  charmantes  Abingdon  est  une 
délicieuse  petite  ville  avec  les  restes  dune  très  ancienne  ab))a}'e  et  un 
joli  ]iclii  hoiiiial  sur  le  bord  de  la  ri\ière.  C'était  la  \ille  rivale  d'<  )xford. 
dans  des  tenij^s  très  anciens. 

Au  Nord,  le  village  de  W'oodsiock  est  célèbre  par  le  souvenir  du  grand 
.Marlborough  et  le  château  de  Blenheim.  Les  beaux  tableaux  de  la  collec- 
tion oui  pour  la  i)lu])arl  (li>])aru.  niai->  le  parc  suffirait  à  lui  seul  à  faire 
visiter  le  château,  ipii  fut  offert  au  duc  lie  Marlborough  en  récompense 
de  ses  victcjircs  sur  nous.  C'est  un  ]H'sant  édifice  dans  le  style  du  com- 
mencement du  xviir  siècle.  ]iar  Sir  Jolin  X'anbrugh.  l'auteur  de  comédies 
l)lus  légères  (|ue  son  architcclure. 

Cedonuiine  fui  offert  au  duc  de  .Nl.niborougli  en  1704  a\cc  une  somme 
de  500.000  livres  sterling.  Ce  fut  la  duchesse  (|ui  dirigea  tous  les  tra- 
vaux de  l'architecte  en  lui  im])osantsa  volonté  dans  les  plus  petits  détails. 
Dans  ces  conditions  le  château  n'était  pas  encore  achevé  à  la  mort  du  duc 
en  1-22.  Lecélèl)re  jardinier  l'.row  n  (|ui  dessina  aussi  le  ])arc  de  Xuneham 
Courtenay.  fil  les  travaux  nécessaires  ]jour  amener  l'eau  dans  le  parc,  se 
vantant  (|ue  «  la  lamise  ne  lui  ])ardonnerait  jamais  ce  (pi  il  avait  fait  à 
lilenheim  ». 

Le  château  contient  encore  une  .série  de  tapisseries  de  liruxelles  repré- 
sentant les  victoires  du  duc  de  .Marll)orough.  La  célèbre  bildiothèque  a 
été  vendue,  comme  aussi  la  i)lu])art  des  tableaux.  11  reste  un  grantl  Rey- 
nolds re])résentanl  un  des  descenchmls  du  duc  et  sa  famille  et  ileux  \'an 
Dyck  dont  un  ])orLrail  de  l.nnl  Sir.iffurd.  le  malheureux  ministre  di: 
Charles  1*^^',  a\ec  son  secrétaire. 

Cet  entourage  de  ])etits  villages  intacts  ihms  leur  a])])arence  >■  du 
vieux  monde  »,  de  chà'eaux  historiques,  d'abbayes  ruinées,  met 
Oxford,  ville  d'Université,  dans  son  cadre  national.  Notre  Université  de 
Paris  n'est  plus  (|U  un  monument  loul  neuf  entre  des  rues  affairées  île 
grande  \ille,  mais  tout,  autour  de  ces  Universités  anglaises,  suggère  que 
l'on  n'a  rien  renié  du  jiassé  national,  dei)uis  que  la  Révolution  changea 
la  dynastie  et  la  religion.  Kncore  ces  souvenirs  île  révolution  sont-ils  ici 
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si  adoucis  par  le  temps,  et  le  respect  pour  le  passé,  qu'il  semble  qu'il 
n'y  eut  là  qu'une  crise  de  croissance,  et  que  les  Universités  d'Angleterre 
n'ont,  comme  la  nation,  qu'une  histoire,  qui  ne  date  pas  seulement  de  la 
Révolution,  mais  des  temps  bien  plus  anciens  où  les  savants  s'assem- 
blèrent dans    cette   petite  ville,    pour    enseigner   dans    les    églises,   les 
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Courses  entre  équipes  de  collèges. 

monastères  et  bientôt  dans  des  maisons  à  eux,  qui  devinrent  les  collèges, 
la  science  que  leur  temps  croyait  seule  nécessaire. 


31ais  on  n'étouffe  cependant  pas  ici  dans  le  respect  de  la  tradition. 
L'institution  ecclésiastique  du  moyen  eige  a  dû  s'adapter  dans  une  large 
mesure  à  l'esprit  laïciue  moderne.  De  même,  le  caractère  trop  aristocra- 
tique que  les  Uni\ersités  avaient  pris  avec  le  temps  (car  l'esprit  d'origine 
était  franchement  démocratic^ue  et  même,  par  certains  côtés,  égalitairej, 
s'est  modifié  et  se  modifiera  encore. 

Le  grand,  l'unique  défaut  des  Universités  anglaises  est  de  coûter  trop 
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cher.  L'accès  en  était  presque  inlerdii.  jusqu'à  ces  derniers  temps,  à  un 
étudian:  pauvre,  s"il  n'obtenait  pas  une  bourse.  Le  développement  de  lins- 
titution  des  Kon-colh-giatc  sltidcnts  ou  étudiants  qui  suivent  les  cours 
de  rUniversi.é  et  cjnt  aussi  leurs  ttitors  ou  professeurs  particuliers  sans 
résider  dans  un  collège,  permet  à  chacun  maintenant  de  vivre  à  sa  guise 
et  de  réduire  sa  d.-pense  à  peu  près  comme  il  veut.  Ces  étudiants  ne 
seront  jamais  la  majorité,  la  vie  de  collège  est  trop  attrayante  et  insé])a- 
rable  de  l'idée  même  d'une  Université  anglaise,  mais  ils  lorment  déjà 
une  minorité  de  dix  pour  cent  environ,  et   s'il-,  étaient  mieux  organisés. 


Château  et  paie  de  lilenlwini  ^J'ap ri»  une  estampe). 


il>  pourraient  lutter  avec  succès  contre  les  étudiants  des  collèges,  car  ils 
ont  ])lus  de  tcm]is  et  de  liberté. 

La  création  d'un  collège  ])lus  économique,  Keble,  est  un  autre  signe 
de  la  même  tendance  et  enfin  on  a  voulu  «piL-.  même  des  ouvriers  restant 
occupés  dans  leur  ])rofession,  pussent  venir  de  temps  en  temps  faire  une 
.saison  d'études  à  ().\ford.  L'idée  de  Riiskin  Colli'fff  est  due  à  deux 
Américains,  mais  elle  a  été  encouragée  à  Oxford.  L'étude  de  cette  insti- 
tution qui  a  déjà  été  faite  en  France,  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  ce 
livre.  11  nous  suffira  de  dire  iiu'elle  a  réussi  et  qu'elle  prouve,  si  cette 
démonstration  était  à  faire,  qu'il  n'y  a  rien  d'incompatible  entre  l'exercice 
d'une  profession  manuelle  et  la  culture  intellectuelle.  Le  douloureux 
roman  de  Thomas  Hardy,  ///J<;  l'Obscur,  se  trouve  ainsi  en  une  certaine 
mesure  démenti.    L'n  ouvrier  qui   se  serait   fait  d'Oxford   une  idée  mys- 
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tique,  comme  de  la  Jérusalem  céleste  du  savoir,  trouverait  aujourd'hui 
une  porte  où  frapper,  et  s'il  le  méritait  par  sa  capacité  intellectuelle, 
s'il  avait  surtout  l'appui  d'un  sj-ndicat  de  sa  profession,  il  pourrait  venir 
étudier  à  Oxford  pour  vivre  son  rêve,  ou  pour  le  tuer. 

L'institution  a  été  bien  nommée,  car  c'est  à  Ruskin  et  à  ceux  qui 
l'ont  suivi,  comme  Arnold  Toynbee,  qu'on  doit  le  courant  d'opinion  qui 
a  remué  les  A'ieilles  Universités,  qui  a  créé  à  Londres  et  ailleurs  les  St'ttlc- 


Aloulin  d'Iftley.  près  d  Oxford. 


incnts  ou  l/niversités  populaires  qui  ont  si  Ijien  réussi  là  (jii  les  nôtres 
ont  si  tristement  échoué,  qui  a  créé  aussi  ï  Univers/ ty  Extension,  les 
cours  d'été  qui  attirent  des  centaines  et  des  milliers  d'auditeurs,  l'édu- 
cation universitaire  des  femmes,  et  tant  de  choses  c[ui  ne  permettent 
plus  qu'on  dise  que  les  «  moines  d'Oxford  »  se  désintéressent  de  la  vie  de 
leur  pays  et  jouissent  en  paix  des  bienfaits  des  fondateurs  de  collèges. 

Cet  aspect  de  la  vie  d'Oxford,  il  ne  nous  appartient  pas  d'en  traiter 
ici,  mais  il  est  trop  beau  j)our  cju'on  ne  nous  permette  pas  de  le  signaler. 
Oxford  généreux,  ouvert,  ne  disons  pas. à  tous,  car  il  est  contradictoire 
et  absurde  de  vouloir  donner  à  tous  l'éducation  d'une  élite,  mais  plus 
largement,    et  choisissant   ilans    un    plus    grand   nombre    les    sujets    qui 
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devront  former  cette  élite,  c'est  un  spectacle  qui  vaut  qu'on  s'y  arrête.  Il 
y  a  encore  à  faire  dans  cette  voie.  puisqu'Oxford,  avec  des  revenus  supé- 
rieurs à  ceux  de  lUniversité  de  Paris,  a  trois  à  quatre  mille  étudiants,  au 
lieu  de  dix-sept  mille.  Avec  l'organisation  compliquée  d'Oxford,  il  n'y  a 
pas  à  sonj^er  à  une  "  réforme  »  générale  et  décrétée  d'office,  mais  nous 
avons  la  conviction  que  l'rniversité  ira  s'agrandissant  et  créera  les  ensei- 
gnements qui  manquent  ou  qui  sont  mal  représentés.  Par  exemple  le 
Taylorùin  Institutc,  pour  l'étude  des  langues  vivantes,  a  d'excellents  pro- 
fesseurs et  une  admirable  bibliothèque,  mais  trop  peu  d'élèves,  parce  que 
cet  enseignement  de  première  importance  dans  une  Université  moderne 
n'a  pas  de  tradition  à  Oxford  et  n'a  jamais  été  encouragé.  Au  contraire 
les  cours  de  langues  orientales  sont  suivis,  parce  qu'on  a  su  diriger  les 
étudiants  d'Oxford  vers  Vliulian  (liv il  Service. 

.Vu  jjoint  de  \  ue  esthétique,  il  y  a  peu  de  réserves  à  faire  sur  l'aména- 
gement moderne  de  la  ville,  Oxford  a  évidemment  beaucoup  d'admira- 
teurs qui  veillent  sur  elle  et  qui  n'ont  laissé  s'élever  aucun  de  ces  bâti- 
ments de  rapport  ou  d'industrie  i{\x\  déshonorent  maintenant  nos  plus 
belles  villes.  Le  nouvel  llôtel  de  Ville  (Town  Hall)  a  île  jolis  détails 
extérieurs,  une  belle  salle  de  concert  et  de  réunion  comme  (jn  en  cher- 
rherait  \ainement  dans  la  plupart  des  villes  de  province  françaises. 
1.  llotel  des  Postes  estaussi  spacieux  que  la  petite  ville  le  réclame,  et 
même  des  bâtiments  comme  le  nou\  eau  Masonic  ILill  dans  High  .Street, 
ou  les  écoles  de  l'autre  côté  du  pont  de  Magdalen,  ont  su  parfaitement 
s'adapter  à  la  ligne  des  vieilles  rues  ou  à  la  griice  du  paysage.  Le  carre- 
four (le  Cowley  Koad  et  d'iffley  Road,  a\ec  une  jolie  fontaine  couverte, 
est  un  exemple  de  ce  (|u'on  jieut  faire  avec  ymi  «le  rhose  pour  décorer 
simplement  un  coin  de  ville  qui  finit  là  en  village. 

Dans  les  maisons  particulières,  il  est  rare  aussi  ([u'on  ail  man([ué  de 
g(jùt  et  l'amour  des  fieurs  et  des  arbres,  si  général  en  .Vnglelerre,  suffit  à 
les  décorer. 

Banbury  Road  et  les  faubourgs  de  ce  coté,  le  long  du  jiarc  de  l'Uni- 
versité, ne  forment  «[u'un  jardin  semé  de  maisons  i)lulot  (ju'une  rue  avec 
jardins.  Ainsi  Oxford,  même  si  elle  n'était  pas  la  ville  historique  que  n<jus 
avons  vu  peu  à  peu  s'édifier  du  XI r  au  XIX'  siècle,  mériterait  encore  le 
nom  de  \  ille  d'art  '. 

'  Nous  n'avons  pu.  dans  cette  esquisse,  rendre  justice  à  des  collèges  comme  Univer- 
sity  et  surtout  Biilliol,  dont  les  bâtiment»  ne  sont  pas  ;i  la  hauteur  de  la  supériorité 
intellectuelle  qui  li^  met  .'lU  premier  rani;  d'O.xford. 


l'hutu   Kiliiier  CUi  ke,  C.iml.i  i.I^e- 


Clare  Collège. 


CAMBRIDGE 


Paysage  et  situation  de  Cambridge.  —  [.' Université  au  moyen  âge.  —  La  plus  ancienne 
fondation  :  Peterhouse.  —  Les  collèges  du  xiv~  siècle  :  Queen's,  Corpus  Christi.  —  Le 
XV  siècle  :  Jésus  Collège  et  son  église.  —  King's  Collège,  sa  chapelle  et  ses  vitraux- 

—  Les  collèges  de  la  Renaissance  :  Christ's  et  Saint  John's,  Caius  et  Magdalene 
Collège,  Sidney-Sussex,  Emmanuel.  —  ïrinit)'  Collège.  —  Piiysionomic  particulière 
de  Cambridge.  —  Musées  et  collections  :  la  Bibliothèque,  le  Fitzwiliiam   Muséum. 

—  Environs  de  Cambridge.  —  Rôle  social  des  deux  L'niversités. 


L  origine  de  la  \ille  et  de  l'L'nixer.sité,  dans  1  imayination  des  hi.sto- 
riens  d'autrefois,  était  enc<.)re  plus  fabuleuse  à  Cambridge  qu'à  (Jxford, 
car  on  Ui  faisait  remonter  jusqu'au  roi  Arthur,  pour  faire  pièce  à  la  fon- 
dation d  (Jxford  par  le  roi  Alfred,  sans  aucun  doute. 

En  réalité,  la  position  géographique  de  Cambridge,  par  rapport  à 
Londres,  est  à  peu  près  la  même  que  celle  d'Oxford  et  présentait  les 
mêmes  avantages.  La  \'ille  est  sur  la  limite  du  district,  autrefois  mare- 
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ciigeux.  ([u'on  appelle  Fenlaiiil.  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer,  et  était 
encore  en  partie  recouvert  d'eau  dans  les  tem])s  historitjues,  comme  le 
prouvent  des  noms  comme  celui  de  «  lile  dlil}»^  »,  Islc  of  Ely.  qui  se  trouve 
aujourd'hui  en  terre  ferme. 

Si  Oxford  fut  dabord  un  s^ué,  Cambridt;-e  fut.  comme  son  nom  1  in- 
dique, un  pont,  sans  doute  un  des  jjremiers  passages  praticables  jtour  la 
route  du  .Sud  au  Xord.  C'est  près  de  là  que  se  trouvaient  les  digues  qui 
servaient  de  retranchement  contre   les   inondations  et   aussi   contre   les 


L"i<  École  de  Pythagore  »  (d'après  la  gravure  de  Sparrow,  1785). 


ennemis.  C'était  l'entrée  du  pays  lias  (|ui  fui  un  des  refuges  des  liretons 
contre  les  Romains  et  des  Saxons  contre  les  Xornianils.  C'est  aussi  le 
carrefour  de  deux  voies  romaines  et  il  y  eut  une  station  romaine  au  vil- 
lage voisin  de  Grantchester,  sinon  à  Cambridge  même. 

J.a  Cani  ou  (_iranta  se  jette  dans  l'Ouse,  ([ui  est  navigable  en  barque 
jusqu'à  la  mer,  et  Cambridge  jouait  le  rôle  de  marché  ])our  toutes  les  mar- 
chandises arrivant  par  mer  à  Lynn,  bien  longtemjjs  avant  la  fondation  de 
l'Université.  Il  s'y  tenait  une  foire  célèbre  pour  tous  les  produits  du  con- 
tinent et.  comme  à  Oxf^nl.  llniversité  s'établit  dans  une  ville  floris- 
sante, en  rai)]iorts  directs  avec  la  capitale. 

Cette  ville  fut  fortifiée  dès  l'origine,  mais  Cambridge  n'a  conservé  que 
le  monticule  qui  marque  l'emplacement  d'un  château  normand  détruit  au 
siècle  dernier,  Castle  Ilill.  Près  de  cet  emplacement  se  trouve  encore  une 
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vieille  cdiistructidn  nnrmiinde  du  xii'^'  siècle  sur  laquelle  on  a  raconté 
beaucoup  de  légendes.  Cette  «  école  de  Pythagore  »  aurait  été  le  premier 
bâtiment  où  se  serait  donné  à  Cambridge  un  enseignement  public,  et  la 
propriété  des  moines  de  la  célèbre  abba\i'  \()isin(j  de  Cruuland.  En  tous 


Intérieur  de  l'église  Saint  Benêt. 


cas,  cette'grande  maison  de  pierre  à  deux  étages  dut  être  l'habitation  de 
quelque  personnage  important  au  temps  delà  conquête. 

Cambridge  a  conservé  un  monument  antérieur  à  la  conquête  normande, 
si  c'est  de  l'époque  saxonne  qu'il  faut  dater  la  tour  de  Saint  Bout 
(Benoît  ou  Bénédict])  qui  sert  de  clocher  à  une  église  postérieure  remaniée 
au  xv"  siècle.  Cette  tour  carrée  ressemble  beaucoup,  extérieurement,  à 
celle  de  Saint-Michael  d'Oxford,  elle  a  les  mêmes  fenêtres  singulières  à 
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colonneltc's  en  balustres  supportant  un  louronnemiiu  mcjnolithe,  qui 
doivent  être  une  addition  postérieure,  car  le  style  de  la  grande  arche  «jui 
donne  sur  l'intérieur  de  l'église,  avec  des  chajiiteaux  sculptés  d'animaux 
d  un  style  primitif,  indique  une  époque  antérieure  au  XII'  siècle.  I,  église 
a  servi  longtem])s  de  cha])elle  au  collège  de  Corpus  Christi,  avec  lequel 
elle  communicfue  ])ar  une  galerie  du  XV  siècle. 

In  monument  curieux,  qui  ilate  du  commencement  du  Xir  siècle, 
c'est  l'église  Ronde,  officiellement  l'église  du  .Saint-Sépulcre.  Elle  ]>asse 
pour  être  la  ])lus  ancienne  des  rotondes  l)âtiesen  Angleterre  ])ar  les  'l'em- 
])liers  à  limitation  du  \Saint-Sépulcre.  Nous  n'avons  d'analogue  en 
France  que  la  chapelle  de  Laon  '.  L'intérieur  seul,  à  Cambridge,  est  bien 
conservé,  h'étage  supérieur,  qui  avait  été  refait  au  XV  siècle,  a  été  res- 
tauré complètement  en  style  roman  sur  le  modèle  d  une  fenêtre  conservée 
et  on  a  couronné  le  tout  d'un  toit  conitiue  en  pierre.  1,  intérieur  est 
imposant,  avec  les  énormes  piliers  qui  ])orl(iU  la  xoûle  circ-ulaire.  1-a 
galerie  a  d'élégantes  colonnettes  romanes  dont  on  s'est  inspiré  dans  le 
])ortail  extérieur,  aussi  refait  au  XIX-  siècle.  L'église  ne  sert  ]dus  (jue  de 
vestibule  à  une  nef  moderne  dans  le  style  du  XV"  siècle. 

l^église  de  Sainl-.^lur\  .  sur  la  ])la(e  du  .^larl'hé,  est  en  même  tem])s 
l'église  de  rUnixersilé,  et  la  cathédrale.  KUr  existait  d('jà  en  1204,  mais 
brûlée  en  1290,  rebâtie  au  XlV  siècle  et  de  nouveau  en  i47t>.  elle  ne  fut 
achevéequ'en  1519  et  présente  peudinlérêt  au])ointde  vue  artistique.  Les 
fenestrages  manquent  sur  les  bas  côtés,  mais  l'église  a  encore  son  j)lafond 
de  bois  sculpté.  Le  clocher  flanqué  île  <|ualre  tourelles  crénelées  a  un 
asjiect  inachevé  aux  yeux  d'un  Lran^ais,  mais  c'est  une  disjjosition  com- 
mune en  Angleterre,  où  les  flèches  sont  rares.  La  décoration  intérieure  a 
disparu  au  temj)s  de  la  Réforme,  on  se  servit  de  l'église  comme  salle  de 
théâtre,  on  v  éle\a  au  X\lll'  siècle  un  extraordinaire  monument  de  b(ii>,  à 
plusieurs  étages  de  sièges,  pour  les  autorités  universitaires,  qui  contem- 
jilaient  ainsi  de  haut  la  foule  des  fidèles,  ((ui  se  vengeaient  en  ap])elant 
(iolgotha  cet  informe  édifice. 

Le  livre  de  .^l.  J .  W.  Clark  sur  Cambridge,  auquel  nou>  axons  sou\ent 
eu  recours,  et  qui  reste  le  meilleur  tableau  des  mœurs  et  coutumes  de 
l'L'niversité,  est  plein  de  détails  curieux  sur  l'étrange  usage  fait  de  cette 
église  de  Saint-Mary  jusqu'au  xviii'  siècle.  Pour  la  collation  solennelle 
des  grades,  c'est  là  que  le  candidat  avait  à  soutenir  ses  thèses,  contre  le 
PracVitricator  ijui  était   chargé    de   modifier   (ju   de  rendre  ridicule  la 

'  Vi^ir  Knlart,  Maiiuct  J'iirilicologie  française,  1,  3S. 
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question  proposée,  de  faire  des  allusions  aux  actualités  et  des  personna- 
lités. Il  y  avait  aussi  à  cette  occasion  des  «  discours  en  musique  »,  en  vers 
souvent  très  grossiers,  qu'on  écoutait  religieusement.  La  bizarre  cérémonie 
durait  sept  ou  huit  heures,  on  l'appelait  Coiniiiciiccnicnt,  et  comme  une 


Intérieur  de  l'église  du  Saint-Sépulchre. 


séance  à  l'Institut  de  France,  c'était  le  rendez-vous  des  dames,  et  même 
l'auteur  du  plus  fameux  des  <<  discours  en  music|ue  »,  celui  de  17 14,  leur 
faisait  dire  cj^ue  si  elles  étaient  toutes  restées  chez  elles,  le  Commence- 
ment n'aurait  pas  valu  grand'chose. 

Quant  à  l'origine  de  l'Université  de  Cambridge  et  du  système  des 
collèges,  elle  est  très  probablement  la  même  cj^u'à  Oxford  et  il  faut 
admettre  qu'elle  est  inspirée  d'Oxford  à  certains  points  de  vue.  A  Cam- 
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hriili^f  coinme  à  Oxford,  la  \iUe  a\ait  i-lv  einalnr  juir  les  moines  dans  le 
cours  du  xiir' siècle.  Les  Franciscains  étaicnl  venus  s'établir  en  1224  dans 
une  ancienne  synagogue  et  en  1274  les  Dominicains  s'étaient  installés 
sur  rem])lacement  actuel  d'Emmanuel  Collège.  Les  Carmélites,  les 
Augustins,  les  (rilbertins  le  seul  ordre  ])urcm('ni  anglais,  de  Saint-(iil- 
bert  de  SemiJringham),  d'autres  encore  le.s  avaient  suivis.  Comme  à 
Oxford  il  était  inévitable  que  ces  congrégations  de  la'iques  que  furent  les 
premiers  collèges  s'établissent  en  concurrence  avec  les  monastères. 
Comme  à  Oxford  aussi  c'est  un  ecclésiastique,  Uugli  de  Balsham,  évêc|ue 
d'Ely,  qui  fonda  le  premier  collège,  celui  de  .Saint-Pierre,  ou  PctirJioust\ 
(Ml  1281,  et  le  iransporlu  en  1284  en  son  emi)lacement  actuel. 

Le  plus  ancien  collège  de  Cambridge  est  donc  postérieur  à  celui 
d'Oxford  et  il  est  dit  exi)ressément  dans  un  document  de  1280  que  les 
studieux  écoliers  qui  \i\roni  désormais  dans  llniversité  de  Cambridge 
leferont  «  sui\'ant  la  règle  tles  éliidiants  d'Oxtord  c|u'oii  a])]ielle  iHudiants 
de  31erton  '.  » 

Peterhouse  n'a  conservé  (|ue  des  restes  du  «  très  beau  hall  »,  iiiihi 
pcrplilchra.  qui  fut  bàli  ajjrès  la  mort  de  Hugh  de  Balsham,  pour  la 
siimnie  tle  trois  ceiils  marcs,  à  la  tin  du  XHl"  siècle.  Notre  illustration  en 
iiioiUre  les  murs  à  contreforts,  à  coté  tle  la  tourelle  hexagonale  (|ui  faisait 
communiquer  les  ajjjjurtements  du  ])rinci])al  Mastcr  a\ec  le  Ihill.  Cne 
ancienne  église  de  Saint-Pierre  donna  son  nom  au  collège  <|ui  l't'nijjloya 
Comme-  chapelle  jusciu  au  lunincni  lài  elle  fut  reconstruite  sous  le  nom  de 
Sainte-.Marie  la  Pclilc  .Saint-.Nlary  the  J-ess),  ])ar  ojjjjosition  à  l'église 
de  l'Lniversité.  Cette  charmante  petite  église  du  XlV  siècle  servit  à  son 
lour  de  chapelle  jusqu'au  XVI i"^^  siècle.  Elle  est  très  simple  mais  a  des 
fenestrages  rtambo\ants  ou  ])lutot  «  ])er))endiculaires  »,  d'une  grande 
élégance.  Au  xvu'  siècle,  le  collège  éprouva  malheureusement  le  besoin 
d'avoir  une  chapelle  à  lui  et  la  jolie  église  fut  désertée  pour  une  cons- 
truction au  goût  du  jour,  avec  une  galerie  à  l'italienne  (jui  la  fait  commu- 
niquer avec  les  liàtimenls  d'habitation.  1m.  en  i.*<55,  cette  chapelle  fut 
décorée  avec  des  vitraux  de  Munich  qui  sont  là  sans  doute  ]Miur  montrer 
tout  ce  tjue  des  vitraux  ne  doivent  ])as  être. 

Heureusement  le  collège  en  a  de  meilleurs,  dans  le  liall  et  dans  la 
salle  de  Réunion,  de  .Morris  et  liurne  Jones,  re])résentant  les  hommes  illus- 
tres du  collège  et  des  sujets  de  la  Légende  des  femmes  vertueuses  de 
Chaucer.  Ces  vitraux  de  ])elile  dimension  sont  ]>armi  les  ]ilus  réussis  ([u'ait 

'  Cite  par  (.'.  W.  Slulibs,  Ctti/ifTii/^r,  p.  08. 
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])r(.)duit  la  collaboration  desdeux  artistes.  LabilDliothèque  a  été  bâtie  de  1590 
à  1633  sur  le  legs  fait  par  le  D''  Andrew  Perne,  principal  du  collège  de  1554 
à  1590  qui  légua  non  seulement  ses  livres,  mais  l'argent  pour  construire. 
De   son    vi\ant    la    renommée   de   ce   personnage  était  due  surtout  à   la 


l'iiulu  PalQier  Clarke,  Canibiidge. 

Tourelle  d'escalier  et  hall  de  Peterhouse. 


rapidité  de  ses  évolutions  politic|ues  et  religieuses.  En  ces  temps  troublés 
on  était  souvent  obligé  de  changer  d'opinion  si  on  voulait  rester  en  place, 
et  les  plaisanteries  sur  les  «  girouettes  »  étaient  communes,  comme  chez 
nous  en  1815.  On  créa  un  verbe  latin  pcniarc  qui  voulut  dire  «  changer  », 
et  l'inscription  du  clocher  de  Saint-Pierre,  A.  P.  A.  P.  fut  interprétée 
«  Andrew  Perne,  Protestant,  Papiste  ou  Puritain  ».  31ais  ce  brave  Docteur 
doit  être  loué  pour  son  amour  des  livres  et  sa  générosité. 


1)0 
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Kn  1643.  Pelerhouse  rc-(,ul  la  visite  du  céli'bri'  ]iurilain  iconoclaste, 
William  Dowsing.  La  chapelle  lui  avait  été  signalée  comme  entretenant 
les  traditions  du  catholicisme  et.  le  21  décembre,  il  s'en  alla  avec  des 
officiers  et  des  soldats  et  démolit  u  deux  grands  anges  ailés,  les  4  évan- 
gélistes  et  Pierre  avec  ses  clefs,  qui  étaient  sur  la  ])orte  de  la  chapelle  et 
environ  100  chérubins  et  anges,  et  diverses  inscriptions  su])erstitieuses  ». 
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Hall  de  Clare  Collcue. 


Pelerhouse  est  le  seul  collège  de  Cambridge  qui  ilalc  du  xui'  siècle. 

Le  XIV'  siècle  n')'  a  pas  laissé  d'ensemble  aussi  bien  conservé 
cjue  New  Collège  à  Oxford.  Le  collège  de  ],ady  Clare,  fondé  en  133S 
sous  le  nom  de  Clare  Hall,  a  été  entièrement  rebâti  de  l(J3^^  à  1715. 
C'est  d'ailleurs  un  bon  exemple  de  ce  que  ])ouvaient  faire  les  architectes 
anglais  du  xvil"  siècle  quand  ils  n'étaient  pas  possédés  de  l'idée  d'imiter 
l'architecture  italienne  de  trop  iirè>.  La  chaiiclle  seule  est  de  mauvais 
goût.  Le  joli  pont  de  i)ierre  s'harmonise  parfaitement  avec  les  bâtiments 
formant  façade  sur  le  jardin  ;  c'est  une  des  plus  charmantes  vues  des  Hacks 
ou  arrière-cours  des  ccjllèges. 
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Pemhrokc,  fondé  aussi  au  xiv'  siècle  par  une  noble  dame,  Marie  de 
Saint-Paul,  veuve  de  Lord  Pembroke,  n"a  rien  non  plus  qui  remonte 
plus  haut  que  le  XVlT  siècle.  31ème,  la  porte  monumentale  en  brique  a 
été  recouverte   de  pierre   au  xviii"  siècle,   selon  la   funeste  pratique  de 


fliolo  Pdlmer  Clai-ke,  Camljiulne. 

Intaieur  du  la  chapelle  de  Jésus  Collège. 


l'époque  à  Cambridge.  Sir  Christoplier  Wren  fut  l'architecte  de  la  chapelle 
et  du  cloitre  voisin  et  on  dirait  c[u'oii  s'est  amusé  à  collectionner  les  styles 
dans  ce  collège,  car  une  des  cours  est  dans  le  style  de  la  Renaissance 
française,  et  fut  bâtie  de  nos  jours  par  Sir  Gilbert  Scott.  La  fondatrice 
Marie  de  Saint-Paul,  était  une  Française  d'origine,  fille  de  Guy  de 
Chàtillon.  Dans  ses  statuts  primitifs  le  collège  devait  être  en  partie 
donné  à  l'ordre  des  Franciscains,  un  des  deux  recteurs  devait  être  un  frère 
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mineur  iH  l'autre  un  séculier,  mais  les  statuts  furent  revisés  et  finalement 
aucune  connexion  ne  s'établit  avec  l'ordre  franciscain,  ce  t|ui  aurait  été 
un  exemple  unique  dans  les  annales  des  Universités,  hes  curieux  bâti- 
ments primitifs,  qu'on  connaît  surtout  par  la  planche  de  Loggan  dans  sa 
Caiitiibriisia   illiislrûUi,  fiireni  diHniils  en  jurande  ])arlie  de  nos  jours, 

i|ii;ind  le  collège  fut  reconstruit  en  if!74. 

Jisiis  Collège,  qui  ne  fut  fondé  qu'au 
XV"  siècle,  a  cependant  la  plus  ancienne  des 
chapelles  de  Cambridge.  J.'évêque  Alcock  qui 
le  fonda  en  1497  à  la  tlissolution  du  -Nlonastére 
de  Sainte- Radegonde,  conserva  la  chapelle  de 
ce  couvent,  i|ui  ilale  des  XII'  et  XIU''  siècles. 
C'est  certainement  la  ])lus  intéressante  des 
églises  de  Camliridge,  au  ])oint  de  vue  jiure- 
ment  architectural.  A  la  transformation,  au 
XV'  siècle,  un  se  contenta  de  cacher  sous  la 
mai,-onnerie  et  le  plâtre  bien  des  jjarties  retrou- 
\ées  (le  nos  jours,  comme  les  arcades  nor- 
lll,mllr•^  (|ii'nn  \oit  dans  le  bras  droit  du  tran- 
scpL  cL  les  cliarmantes  arcatures  à  décor  de 
feuillage  retrouvées  sous  le  cloiire.  Du  reste, 
les  ailes  latérales  furent  démolies,  les  murs 
■-.irelevées  et  le  loii  changé,  mais  les  détails 
comme  la  ])iscine  romane  à  arcs  entrecroisés, 
les  arcades  trihjljées  du  chœur,  les  stalles  de 
bois  du  XV°  siècle  d(mt  nous  donnons  un  s])é- 
rjmcn,  formenl  un  ensemble  ancien  très  inté- 
ressant, auiiuel  il  faut  ajouter  une  belle  série 
Détail  des  stalles.  Jésus  Collège,    de  vitraux  par  .Mcjrris  et  Burne  Jones,  peut-être 

moins  heureux  comme  couleur  ciue  ceux  de  la 
cathédrale  d'Oxfonl,  mais  d'un  beau  dessin. 

Le  reste  du  collège  est  en  grande  partie  du  iem])s  de  la  fondation  et 
présente  de  jolis  détails,  comme  la  ])orte  qu'on  voit  ici,  aux  armes  du  col- 
lège les  coqs  de  l'écusson  du  fondateur^.  Les  jardins  à  l'ancienne  mode 
sont  charmants  et  la  situation,  presque  en  dehors  de  la  ville,  i)arurulière- 
ment  agréable  et  paisible.  Jcsiis  Close  s'étend  du  coté  de  la  rivière  et 
c'est  là  ([ue  le  poète  Coleridge,  élève  du  collège  de  171^  à  171)4-  aconii)osé 
quelques-uns  de  ses  vers  de  jeunesse.  On  n'a  malheureusement  de  lui 
qu'une  mauvaise  copie  de  son  portrait  par  Washington  AUston.  L  n  autre 


IMiulo  Pilnier  Clarlic,  Caiiibri<l|;e. 
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élève  célèbre  du  collège  fut  I.awrence  Sterne,  dont  on  voit  le  portrjiit  par 
Allan  Ramsay. 

De  nos  jours  Jésus  Collège  s'est  beaucoup  agrandi,  mais  a  su  con- 
server avec  goût  l'arrangement  des  jardins  et  des  bâtiments  anciens. 
La    partie    moderne,   en    brique   rouge,   et    sans    prétenticin,    ne   fait    pas 


Jésus  Collège,  porte  du  cloître. 


tort  à  l'ensemble.  Jésus  Collège  un  peu  à  l'écart  de  la  ville  et  de  la 
rue,  a  un  air  de  retraite  c^u'il  doit  peut-être  à  son  origine  monastique  et 
qui  est  des  plus  pittoresques.  Ses  jardins  ont  aussi  plus  d'intimité  que 
les  Bûcks  des  autres  collèges  et,  de  toute  manière,  c'est  un  de  ceux  où 
on  retrouve  le  mieux  cet  air  du  moyen  âge  que  Cambridge  a  moins  bien 
conservé  qu'Oxford.  Cela  ne  l'empêche  pas  d'être  un  des  plus  brillants 
collèges. 

Celui  de  Corpus  Chrlstie^i  surt(jut  intéressant  hist(jriquement,  comme 
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fondation  des  guildes  de  la  ville  de  ("amliridj^e.  A  ce  titre,  il  est  seul  de 
son  espèce,  à  Camliridge  et  ailleurs. 

En  ce  temps-là  au  XIV' siècle  ,  dit  l-uller'.  il  y  avait  deux  guildes  ou 
fraternités  éminentes  dans  le  peuple  de  la  ville  de  Cambridge,  consistant 
en  frères  et  sœurs  vivant  sous  l'autorité  d'un  chef  choisi  annuellement. 
Lune  était  appelée  Guilde  de  Corpus  Christi,  et  faisait  ses  prières  dans 
l'église  de  Saint  Benedict,  et  l'autre.  Guilde  de  la  Sainte  \'ierge,  et  obser- 
vait ses  (offices  dans  l'église  .Saint  .^lar^•...  Ces  deux  guildes  s'étant  heu- 
reusement mariées,  elles  ne  furent  pas  longtemps  sans  enfant,  mais  un 
petit  collège  fut  bâti  par  leur  effort  commun,  qui.  portant  le  nom  île  ses 
deux  parents,  fut  appelé  Collège  de  Corpus  Christi  et  de  la  Bienheureuse 
.^larie...  » 

Ce  bizarre  langage  signifie  que  deux  guildes  ou  corporations  religieuses 
s'unirent  pour  fonder  un  collège,  pour  qu'il  fût  accessible  à  ses  memlires. 
Ces  guildes  de  Cambridge  n'étaient  pas  des  corporations  île  marchands, 
comme  les  puissantes  associations  des  Pays-Bas,  mais  surtout  des  confréries 
religieuses  ;  elles  pouvaient  posséder,  cl  on  a  la  ])rcu\e  (|ue  des  terres 
leur  furent  données  en  itroiiriété. 

L'intention  de  la  fondation  fut  probablement  d'établir  un  lien  entre  la 
Ville  et  r Université,  qui  ne  s'entendaient  pas  mieux  à  Cambridge  qu'à 
Oxford.  Ln  1381,  par  exemple,  au  moment  du  .soulèvement  de  "Wat  lyUr. 
éclata  à  Cambridge  une  révolte  des  bourgeois  contre  l'Université  analogue 
à  celle  que  nous  avons  vue  à  Oxford  en  1354.  Le  tocsin  sonna  à  .Saint 
.^lary,  on  courut  aux  coffres  de  l'Université,  et  on  brûla  les  chartes,  les 
archives  et  lescomptessur  la  place  du  mariiié.  Une\iei!le  feniiiic  rania>sa 
les  cendres  et  les  jeta  en  l'air  en  criant  :  «  .\.insi  périsse  la  science  îles 
clercs  !  .V  mort,  à  mort  ».  .Si  on  ne  ])arait  pus  avoir  traité  les  personnes 
aussi  cruellement  qu'à  (Jxford,  on  coupa  les  arbres  des  collèges  pour  ili'-fi- 
gurer  les  jardins.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  membres  de  l'Université 
étaient  non  seulement  prix  ilégiés.  et  maîtres  spirituels  et  politiques  de  la 
ville,  mais  qu'ils  étaient  i)ro])riélaires  île  prés  de  la  moitié  des  maisons, 
et  probablement  mauvais  propriétaires.  On  pensa  peut-être,  en  fon- 
dant un  collège,  avoir  accès  à  l'Université  et  améliorer  les  rapports.  L'ef- 
fet, en  tous  cas,  ne  fut  i)as  immédiat.  ])uisque  nous  \oyons  la  granilc 
émeute  venir  après  la  fondation  de  Corpus  Christi. 

Du  collège  ancien  il  ne  reste  qu'une  petite  cour  i[u'on  croit  être  l'ori- 


'  Fulk-r,  Jliitury  iif  llic  Uiiiversily,  cite  p.ir  C  W.  Stiibbs.  Ciiiiibn\lge,  p.  122,  au>|ucl 
nous  empruntons  l'histniru  de  l;i  tondatinn. 
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o'inale.   Il   n'a\-ait   pas  de  chapelle,  la  guilde    employant  son    église  de 
Saint  Benêt,  dont  nous  avons  parlé. 

Les  souvenirs  les  plus  intéressants  du  collège  sont  peut-être  ceux  de 
Christopher  Marlowe,  le  plus  grand  poète  dramatique  de  la  Renaissance 
anglaise  a\ant  Shakespeare,  que  ïaine  a  un  peu  trop  représenté  comme  un 
«  sauvage  ivre  '>.  dans  son  Histoire  de  la  littérature  anglaise.  C'était,  il 
est  vrai,  un  fort  mauvais  sujet,  qui  fut  tué  à  trente  ans  dans  une  rixe  de 


Chapelle  de  King's  Collège. 


cabaret,  mais  en  même  temps  un  bon  élève  de  Cambridge,  comme 
le  prouve  en  particulier  sa  ravissante  traduction  ou  plutôt  imitation 
d'Héro  et  Léandre. 

John  Fletcher,  le  collaborateur  de  Sir  Christopher  Beaumont 
dans  tant  d'œuvres  charmantes,  fut  aussi  élève  de  Corpus  Christi.  En 
vo3ant  ces  architectures  un  peu  noires  et  tristes,  il  faut  se  rappeler 
tout  ce  qu'elles  ont  abrité,  depuis  la  Renaissance,  d'esprit,  de  vie  et  de 
poésie.  Cambridge  est,  bien  plus  qu'Oxford,  l'Université  des  poètes. 
Après  Fletcher  et  Marlowe,  nous  y  rencontrons  Milton,  Gray,  Coleridge 
et  Wordsw  (jrth,  Bvron  et  Tennvson. 
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Mais  nous  ne  pouvons  nous  permettre  de  rechercher  ici  si  des  influen- 
ces spéciales  navaient  pas  créé  un  terrain  favorable  à  la  poésie.  Avec 
le  xv"  siècle,  nous  arrivons  à  Kint^'s  Cullej^e,dont  la  chapelle  est  la  gloire 
de  Cambridge.  Il  est  vrai  que  Ruskin  l'a  comparée  irrévérencieusement 
à  un  tabouret  les  ]iieds  en  lair,  à  cause  de  ses  quatre  hautes  tourelles  aux 
quatre  coins,  mais  il  était  d"(Jxfard.  V.n  rc-alitr,  l'effet  est  ilù  surtout  à  l'iso- 
lement de  l'édifice,  seule-partie  desplans  originaux  qui  aient  été  exécutées. 
Ici  comrheà  la  Sainte  Chapelle,  c'est  surioiiià  rinUTicurdc  la  ]>r(idigieuse 
cage  de  verre  qu'il  faut  chercher  rim])ression  de  beauté,  et  on  ne  peut  nier 
qu'elle  ne  soit  grande.  Construite  de  1446  à  151 5  dans  le  plus  pur  style 
perpendiculaire  anglais,  avec  une  merveilleuse  voûte  en  éventails  J'an- 
t/'iïccry).  analogue  à  celle  ([uc  nous  a\ons  vue  à  l'Kcolcde  théologie  d'Ox- 
ford, et  donnant  moins  rimjjression  de  pesanteur  à  cause  de  la  grande 
hauteur',  et  aussi  parce  que  les  clefs  sont  moins  retombantes,  la  cha- 
pelle est  malheureusement  coupée  jJar  un  julîé  de  liois  couronné  il  un 
orgue.  IniUc  sa  décoration  est  héraldique.  ré]iétilii)ns  à  l'infini  des  roses 
de  'S'urk  cl  de  l.ancaster,  de  la  liersc  de  Beaufort  et  tles  initiales  des  trois 
IIcnrN'  (|ui  ont  contribiu'-  à  la  consiruclion,  llenr\  \'I.  Ilcnrv  W\.  et 
Henry  VI  il. 

JNiais  rcni-haiilcnicni  rt'sidc  dans  les  \ilrau.\.  11  y  a  \'ingt-six  fenêtres, 
douze  (Ici  haq  lie  coté  et  deux  grandes  faces  aux  extrémités,  l.a  grande  baie 
à  l'ouest  est  seule  garnie  de  vitraux  modernes.  Tous  les  autres  s<jnt  ceux 
qui  furentexécutés  de  1515  à  1530  environ  par  des  verriers  anglais,  entre 
autres  jjar  Bernard  Flower,  verrier  du  roi  en  isit. 

Chaque  baiec()m]ir('nd  xcrticalemcnt  deux  ]pariics  séparées  par  un  ange 
ou  «  messager  »  ])()rLanl  une  banderole  sur  laquelle  (jn  lit  la  légende  des 
sujets  qui  interprètent,  en  haut,  l'Ancien  Testament  et  en  bas  leXouveau, 
dans  leurs  corresi)ondances.  La  couleur  est  très  lielle,  avec  cette  ])rédo- 
minance  du  \erre  blanc  qui  semlile  caractériser  le  vitrail  anglais. 

l)ans  le  dessin  on  reniar(|U(' une  intluence  <le  l'art  flamand  <|ui  n'éton- 
nera ])as  (juanil  (jn  saura  qu  un  certain  ncjmijre  des  sujets  furent  exécu- 
tés en  Angleterre  et  sous  la  direction  des  verriers  anglais,  mais  par  des 
artistes  flamands.  Nos  reproductions  de  deu.x  fragm.ents  de  ces  vitraux 
donnent  «luehiues-unes  des  tètes  les  plus  caractéristicpies,  (|ui  snnttle  véri- 
tables ])orlraits,  et  d'excellents  spécimens  de  1  an  ilu  \erricr  en  même 
temps. 

On  remarciue  avec  t[uel  art  les  parties  bien  conservées  sont  dessinées 

*  I-es  dimensions  sont  environ  90  mètres  de  longueur,  13  de  largeur  et  25  mètres  de 
hauteur  ;i  l'intérieur,  pm.ir  une  nef  unique. 
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par  les  plombs.  Dans  d'autres  endniits  trop  restaurés  (les  comptes  du 
collège  font  s(nivent  mention  de  ces  restaurations  anciennes;  les  plombs 
forment  au  contraire  un  réseau  trop  serré  qui  nuit  à  l'effet  général. 

Quant  à  l'invention  des  sujets,  .^I.  J.  W.  Clark  a  parlé  du  .Ç/'CtV//////;  lui- 


Portail  de  la  chapelle  de  King's  Collège. 


inanac  salvationis  ou  «  .Miroir  de  larédemption  humaine  «'  dont  il  y  a 
des  éditions  du  XV"  siècle  avec  des  figures  dues  à  des  artistes  allemands, 
flamands  ou  hollandais,  mais  on  n'a  pas  fait  de  rapprochements  précis, 
et  cette  étude  ne  sera  pas  possible  tant  qu'une  reproduction  intégrale  de 
ces  superbes  vitraux,  qui  le  méritent  amplement,  n'aura  pas  été  publiée. 

'Ce  serait  un  exemple  de  plus  de  l'influence  de  ce  recueil  sur  l'art  du  vitrail,  signalée 
par  M.  E.  Alàle  dans  VArt  Religieux  à  la  fin  du  Moyen  Age,  1908,  chap.  v. 
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Détail  des  vitraux  de  King's  Collège. 


Il  ne  faut  pas  chercher  dans  la  chapelle  de  King's  Collège  l'éblouisse- 
mcnt  de  pierres  précieuses  des  vitraux  de  la  Sainte  Chapelle.  11  y  a  toute 
la  dislance  de  l'art  du  XllT  siècle  à  celui  du  XV'.  auquel  les  vitraux  de 
(  ainhridgc  a])])arliciincnl  i)ar  leur  inspiratinn  mais  l'ensemble  est  impo- 
sant, dans  .ses  grandes  dimensions.  ])ar  la  largeur  du  style  et  le  sérieux 
de  la  couleur. 

La  chapelle  de  King's  Collège  eut  la  chance  d  échajjper  au  vandalisme 
des  puritains  et  en  ])articulier  de  ce  Dowsing.  que  nous  avons  déjà  ren- 
contré à  l'eterhouse  et  qui,  \ers  1643.  «  courait  le  ]iays  comme  un  fou  en 
brisant  les  \itraux  ».  On  jîossède  le  journal  de  ce*  énerguméne.  i|ui  se 
proposait  de  rendre  visite  à  King's  Collège,  sans  doute  pour  y  détruire 
les  «  mille  peintures  superstitieuses  »  des  vitraux,  mais  heuri-usement  il 
semble  s'être  tenu  lrani|uille  après  ax'oir  re(,u  ([U(di|ue  arg<-iU.  il  \'  avait 
des  puritains  de  toute  espèce,  comme  l'exemple  de  .Milton  le  montre 
assez,  et  le  ])rinci])al  <lu  collège  (|ui  était  lui-même  un  l'uritain  inler\int 
probablement  jxuir  sauver  sa  cha])elle  '. 

La  décoration  héraldique  qui  est  répétée  dans  tous  les  détails  de  l'édi- 
fice et  aussi  dans  les  vitraux,  lui  donne  une  signification  historique  très 
vivante.  C'est  comme  un  immense  bijou  armorié  qui  jiorte  les  emblèmes 
de  toutes  les  familles  qui  ont  gouverné  l'-Vngleterre  au  xvr  siècle.  Ouoi<|ue 
le  traitement  en  soit  d'un  style  un  peu  sec,  surtout  dans  les  boiseries,  et 
n  ait  ])as  l'élégance  su]>réme  des  chefs-d'œuvre  héraldiques  du    l'.argello 


'  J.  \\".  flark.  Ctiiiihriiigc,  p.  I73-I75. 
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Détail  des  vitraux  de  Kin^s  Collège 


et  de  Santa  Maria  Novella,  cette  répétition  à  l'infini  des  mêmes  m„tifs  a 
sa  grandeur  et  donne  à  l'édifice  son  caractère  particulier  de  chapelle 
royale,  d  autant  plus  ciue  Cambridge  est  la  ville  du  blason,  et  que  les 
mêmes  armes  répétées  sur  les  portails  de  plusieurs  collèges,  entre  autres 
de  ceux  du  Christ  et  de  Saint-Jean,  viennent  à  faire  l'effet  d'appartenir 
a  la  ville  même. 

Les  boiseries  des  stalles  du  chœur,  dont  nous  montrons  ici  une  partie 
sont  d  un  style  assez  français,  dans  leurs  arabesques  Renaissance.  Elles 
sont  datées   de    1532  à    1335    par   les   initiales   de  Henrv    VIII   et   \nne 
Bok.yn.  Les  portes  ont  été  refaites  en  163.  et  sont  décorées  des  armoiries 
de  Charles  I". 

C'est  dans  la  -hapelle  de  King's  Collège  que  la  reine  Elizabeth  fut  reçue 
lors  de  sa  v,s,te  à  Cambridge  en   ,504.  Elle  fut  accueillie  à  la  porte  par 
un  discours    at:n  d  une  demi-heure,  qu'elle  écouta  à  cheval  en  faisant  Ls 
courbettes  devant  le  portail.  Le  lendemain  elle  y  entendait    encore  un 
sermon  en  latin  dans  l'après-midi,   et  dans  la  soirée,  étrange  contraste, 
A./.I.ny  ae  Plante  fut  jouée  en  latin  dans  l'Ante-Chapel.  On  voit  que 
es  autorités  de  Cambridge  avaient  encore  après  la  Réforme  une  concep- 
t.m  toute  médiévale  de  l'usage  qu'on  peut  faire  d'une  église  et  rien    "e 
nnus  éclaire   mieux  que   des  faits  de  cette   nature  sur  cette    époque  de 
pedantisme  et  de  religion  inextricablement  mêlés  que  fut  la  Rei^issance 
dngiaise. 

Les  autres  bâtiments  de  King's  Collège  ne  sont  pas  malheureusement 


100  CAMIiKlDGE 

à  la  hauteur  de  la  chapelle.  La  plus  jurande  partie  est  une  mauvaise  imi- 
tation gothique,  des  xviir  et  XIX''  siècles.  11  faut  faire  excei)tion  ]iour 
la  cour  de  derrière,  sur  la  ri\ière,  bâtie  dans  le  style  du  XV  siècle,  et  le 
bâtiment  de  briques  qui  loge  l'école  des  choristes  de  la  chapelle. 

Il  faut  rap])r()rher  du  collège  du  mi  llenry  \'l  celui  de  la  reine  ^lar- 
guerile  d'Anjou,  sa  femme,  le  collège  de  la  reine  ou  Qiittii  s  Collège 
qui  fut  fondé  sous  son  patronage  en  1447.  La  petite  reine,  arrivée  de 
France  à  1  âge  de  cjuinze  ans,  adressa  tout  de  suite  à  scjn  mari  une  ])étition 
pour  a\<>ir  1  honneur  île  fonder  un  collège  à  Cambridge,  «  connue  les 
deux  nobles  et  dévotes  comtesses  de  Pembroke  et  de  Clare,  qui  ont 
fondé  deux  collèges,  en  grande  réputatii^n  pour  les  vertueux  et  honorables 
clercs  qui  ont  été  élevés  ]3ar  eux  en  grande  multitude.  " 

J^lalheureusement  il  ne  reste  plus  guère  du  collège  original  qu'un 
cloître  en  briques,  très  simple,  dont  nous  savons  qu'il  était  déjà  bâti 
en  1494.  La  décoration  du  Hall  est  du  xvi-  siècle.  11  est  jjrobable  que 
k-  même  architecte  a  dessiné  Eton  Collège,  King's  Collège  et  ce  cloître 
du  Collège  de  la  Reine.  On  a  remarc[ué  aussi  l'analogie  entre  ces  construc- 
tions; le  château  de  lladdon  Hall,  cl  dune  manière  générale,  les  col- 
lèges de  Cambridge  avec  leurs  bâtiments  de  brique,  quand  ils  (jnt  été  bien 
conservés,  rappellent  plus  encore  que  ceux  d'Oxford  l'architecture  très 
simple  des  maisons  nobles  de  campagne  de  la  Renaissance  anglaise.  Le 
joli  bâtiment  ijui  est  1)àti  au-dessus  du  cloître  du  côté  Xord  a  été  cons- 
truit vers  1510,  mais  remanié. 

J/hôte  le  plus  célèbre  de  Queen's  Collège  est  Erasme,  dcjnlon  montre 
la  promenade  favorite  sous  les  arbres,  de  l'autre  côté  du  ])onl  de  bois  qui 
passe  la  rivière  derrière  le  collège.  Cette  promenadi-  n'a  d  ailleur^  été 
plantée  qu'au  xvii'  siècle.  C'est  à  Oueen's  Collège  que  le  granil  huma- 
niste préi)ara  son  édition  du  Nouveau  Testament  en  grec,  qui  devait  faire 
une  révolution  dans  la  critique.  Ses  lettres  écrites  de  Cambridge  sont  très 
amusantes.  11  y  resta  sept  ans,  en  grondant  siins  cesse  contre  le  climat, 
la  peste  et  le  niau\ai>  \  in.  Ce  savant  qu'on  n'aurait  j)as  cru  si  épicurien, 
sur  la  foi  du  pijrtrait  d'Holbein,  se  faisait  envoyer  du  vin  grec,  et  du 
meilleur,  et  gardant  le  tonneau  vide  <■  ])our  jouir  au  moins  du  ]iarfum  »,  il 
se  plaignait  de  la  dépense.  11  y  a  de  lui  au  collège  jjlusieurs  portraits  qui 
ne  font  ]jas  oublier  celui  d'Holbein,  mais  dont  un  est  intéressant  jîar  sa 
ressemblance  avec  la  gravure  d'Albert  Durer,  ("est  la  co])i('  d'un  original 
ancien  perdu. 

11  est  bon  de  se  rappeler  ici  les  \i vantes  jjaroles  d  Erasme  sur  son  tra- 
vail de  défrichement  sur  le  terrain  de  la  religion  :  «  Comme  si  le   Clirist 
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avait  enseigné  de  semblables  subtilités,  des  subtilités  que  quelques  théo- 
logiens à  peine  peuvent  comprendre,  comme  si  la  force  de  la  religion 
consistait  à  ce  que  l'homme  l'ignore  !...  Je  désire  que  même  la  plus  faible 
femme  puisse  lire  les  Evangiles  et  les  Epîtres  de  saint  Paul.  Je  désire- 
rais qu'ils  fussent  traduits  dans  toutes  les  langues,  de  manière  à  pouvoir 
être  compris  non  seulement  jiar  les  Ecossais  et  les  Irlandais,  mais  même 


Pliiil.j  l'.il.iicr  Cl.irkc,    Cuiilind^-e. 

Détail  Jes  voûtes  Je  la  chapelle  de  King's  Collège. 

par  les  Sarrasins  et  les  Turcs.  31ais  la  première  chose  à  faire  pour  qu'on 
les  lise,  c'est  de  les  rendre  intelligibles  au  lecteur!  J'attends  avec 
impatience  le  jnur  où  le  laboureur  s'en  chantera  des  fragments  en 
menant  sa  charrue,  où  le  tisserand  les  répétera  à  l'accompagnement  de 
sa  navette,  où  le  voyageur  amusera  avec  leurs  histoires  l'ennui  de  son 
voyage.  » 

C'est  l'hospitalité  des  Universités  d'Oxford  et  de  Cambridge  et 
leur  libre  esprit  qui  permirent  la  publication  de  cette  œuvre  et  sa 
diffusion. 
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Le  souvenir  d'Erasme  nous  amène  à  la  Renaissance,  qui  fut  aussi  bril- 
lante à  Cambridge  qu'à  Oxford,  quoique  un  peu  plus  tardive.  Une  ilate 
signilicative  est  celle  de  l'introduction  de  rimi>rimerie.  Le  premier  livre 
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Détail  des  sialles  du  chœur,  King's  Collège. 


imjjrimé  à  Oxford  date  jirobablement,  comme  nous  l'avons  vu.  de  1478.  et 
le  premier  livre  imprimé  à  Cambridge,  de  1521  seulement.  Dans  la  cha- 
pelle de  King's  Collège,  nous  avons  vu  le  dernier  grand  monument  de 
l'art  gothique  anglais  à  Cambridge,  moins  archaïque  en  architecture 
qu'Oxford.  Nous  n'y  verrons  pas  la  tradition  gothique  s'y  continuer  jus- 
qu'au XVU*-  siècle.  Intellectuellement  aussi,  on  jieut  dire  que  Cambridge 
])rit  jilus  rajiidement  l'emiireinle  de  la  Renaissance,  et  plus  ])rof<indé- 
ment.  La  ])lace  qu'on  \-  a  toujours  donnée  à  la  science  et  en  particulier 
aux  mathématiques,  la  tradition  encore  plus  classique  que  religieuse  per- 
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pétuée  dans  la  philosophie  du  XV u"  siècle  par  l'école  des  platoniciens  de 
Cambridge,  tout  cela  montre  un  état  d'esprit  qui  fut  assez  différent  de 
celui  d'Oxford.  Mais  cela  ne  s'exprime  pas  à  la  Renaissance  par  un  art 
original.  A  Camljridge  comme  à  Oxford,  nous  trouvons  alors  des  imitations 


l'hnlu  IIillset.yauDdei»,  Cj.i 

Intérieur  de  la  chapelle  de  King's  Collège. 


de  1  art  italien  souvent  assez  heureuses,  mais  ce  sont  toujcjurs  des  imita 


ta- 


tions. 


Les  collèges  de  la  Renaissance,  à  Cambridge  sont  ceux  du  Christ  et 
de  Saint-Jean,  celui  de  la  Trinité,  Caius  Collège  et  3Iagdalene  Collège. 
Clinst's  Collège  fut  fondé  en    1505  par  lady   Margaret  Beaufort,  ce 


com- 
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tesse  de  Richmond,  mère  du  roi  Henri  \' il,  qui  fonda  aussi  Saint  John  s 
Collcgc.  Les  su])erbes  écussons  qui  soiii  sur  les  portails  ])res(:iue  sem- 
blables de  ces  deux  collèges  sont  aux  armes  de  France  et  dWnyleterre, 
supportées  parles  antilopes  de  Beaufort.  Le  semis  de  marguerites  ra])pclle 


l'olllo  pAluier  LUrk<      > 

Portail  de  Clirist's  Collège. 

aussi  le  nom  de  la  fondatrice.  C'était  une  savante  jtrincesse,  qui  traduisit 
des  livres  du  français  en  anglais  jjour  les  jjremiers  imprimeurs  anglais 
l'\  iison  cl  \Vvnl<\  n  de  AVorde.  Mère  d'un  roi  et  veuve  à  (juinze  ans.  elle 
partagea  sa  vie  entre  son  fils  et  le  souci  des  bonnes  œuvres.  Llle  est 
enterrée  à  AVcslniinster  où  l'on  voit  sa  statue  couchée,  ])ar  Torrigiano,  ce 
rival  de  3lichel  Ange,  qui  lui  cassa  le  nez  d'un  coup  de  poing  dans  une 
querelle  d'atelier. 
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Elle  voulut  avoir  son  appartement  particulier  dans  ce  collège  du  Christ 
et  on  V  a  retrouvé  encore  en  1887  une  cheminée  armoriée  du  temps  sous 
le  plâtre  d'une  cheminée  moderne.  La  fondatrice  s'intéressait  personnel- 
lement au  collège  et  vint  y  faire  des  séjours.  On  dit  C[u'un  jour  elle 
passa  la  tète  à  sa  fenêtre,  entendant  réprimander  un  étudiant  par  le  Prin- 
ciiial.   et  lui  dit  ■<  Doucement,  doucement  >•.  .,  ne  voulant  pas  demander 


Miolo  Paliiier  Clarke.  C.iiiibri.li;i;. 

Ladv  Margarci  Beaufort,  d'après  le  lonibcau  de  Westminster. 

son  pardon,  mais  adoucir  sa  punition,  miséricorde  etjustice  étant  le  meil- 
leur mélange  pour  ceux  qui  pèchent'  ». 

Christ's  Collège  est  un  de  ceux  cpii  ont  la  physionomie  intellectuelle 
la  mieux  marc|uée,  et  la  plus  heureusement  faite  de  tolérance  et  d'intelli- 
gence. C'est  avant  tout  le  collège  de  John  Milton,  de  Londres,  ancien 
élève  de  l'école  de  Saint-Paul  en  cette  ville,  qui  y  fut  immatriculé  en 
1624  et  paya  comme  droit  d'entrée  dix  shillings.  Il  n'avait  que  seize  ans, 
et  une  tradition  veut  c[u'il  ait  encore  été  fouetté  au  collège,  mais  les  au- 
torités s'en  défendent.  ()n  l'appelait  la  Dame,  à  cause  de  sa  jolie  figure, 
ciue  nous  montre  peut-être  un  portrait  contemporain  daté  de    162g,   con- 


'  FuUer,  H/slcire  Je  l'Université,  cité  par  Stubbs,  p.  236. 
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serve  dans  le  Hall,  l.e  collège  a  aussi  un  buste  de  lui,  mais  dune  authen- 
ticité douteuse.  En  1908,  on  y  u  célébré  d'une  manière  très  intéressante  le 
troisième  centenaire  de  Milton  par  une  exposition  de  tous  les  portraits, 
souvenirs  ci  (liiniinents  relatifs  à  .^lillon  ([uOn  a  ])u  rassembler  à  Cam- 
bridge, qui  a  assez  de  raisons  de  reveniii(|uer  .Milt(jn.  car  son  Ode  sur  la 
Nativité,  ses  Vers  sur  une  musique  solennelle  et  le  passage  du  Penseroso 
où  la  poésie  de  l'art  gothique  est,  pour  la  première  fois  peut-être,  ex- 
])riin('-c,  cl  qniin  ne  jieut  s'empêcher  de  rapiniricr  à  la  «liapelle  de  King's 
Collège,  datent  de  s(jn  séjour  à  Cambridge.  Si  Milum  ne  fui  ]ia--  un  ]iuritain 
ennemi  des  arts,  c'est  peut-être  à  Cainbriilge  qu'il  le  doit  autant  ([u'à 
l'Italie.  On  montre  encore  la  ])romenade  de  Alilton,  et  le  mûrier  de  .^lilll)n. 
et  le  collège  a  des  jardins  cliarnianls. 

Il  a  encore  été  le  berceau  de  l'école  île  ])hiloso])hic  apiielée  des  <•  ])lat<)- 
niciens  de  Cambridge  »,  au  xvu''  siècle,  belles  âmes  bizarres,  comme  I  ienry 
More,  qui  s'efforçaient  de  concilier  la  pensée  grecque  avec  la  religion 
chrétienne,  le  platonisme  avec  le  christianisme,  avec  un  ])ittoresque  ilans 
la  théorie  alislraite  qui  rajjpellc  un  ]>eu  l'ialon  lui-iuéiue.  Ce  fut  aussi  le 
collège  de  Charles  Darw  in.  Ce  collège  qui  a  de  si  beaux  souvenirs  a  été 
malheureusement  restauré.  Les  bâtiments  de  lyrique  ont  été  refaits  en 
pierre  suivant  la  mode  de  Cambridge  au  xviu''  siècle,  et  il  ne  reste  plus 
guère  d'intact  que  le  ])oriail. 

Siiint  Jaillis  Collège,  fondé  aussi,  comme  nous  l'avons  dit.  ])ar  lady 
.^largaret  Beaufort ,  ne  fut  bâti  t[u'ai)rès  sa  mort.  11  a  succcédé  à  un 
h6i)ital  des  frères  de  Saint-Jean  l'Evangéliste  qui  lui  a  donné  son  nom. 
Tci  les  bâtiments  d'origine  sont  mieux  conservés,  et  la  brique  a  ])ris  une 
couleur  charinanlc,  surtout  dans  la  seconde  cour,  l.a  ]ircniicrc.  ainsi  que 
la  porte  nujnumentale,  fut  bâtie  de  1510a  1  520.  Le  hall  a  été  modifié  mais 
conserve  ses  boiseries  et  les  vitraux  héraldiques.  Il  contient  un  curieux 
jjortrait  de  la  fondatrice  attribué  à  Lucas  de  lleere.  La  seconde  coui' date 
de  1598,  elle  est  de  Ralph  .Symons.  un  architecteque  nous  verrons  encore  à 
l'œuvre  ilans  jjlusieurs  collèges  postérieurs  à  Saint  John  i)ar  la  date  de 
leur  fondation.  C'est  l'ensemble  le  plus  jiarfait  qui  reste  à  Cambridge  de 
cette  architecture  dimiestique  du  XV  l'  siècle  anglais  cju'on  regrette  tant 
de  voir  cha.ssée  par  l'italianisme.  La  bibliothèque  date  du  XVII'  siècle 
(de  1624  à  1628),  et  l'intérieur  est  un  des  plus  riches  et  des  plus  beaux  de 
l'Université.  Ues  deux  ponts  l'un,  ccjuvert,  estde  style  gothique,  moderne 
et  ennu\eux,  et  l'autre  appelé  Kitchen  Bridge,  est  ancien  et  charmant. 
La  chapelle  est  de  sir  Gilbert  Scott,  et  la  vue  qu'on  voit  ici  du 
clocher,  jjrise  entre  les  beaux  arlires   qui  bordent  la  rivière,  est  la   plus 
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favorable  qu'on  puisse  donner  de  ce  froid  édifice.  On  y  a  conservé  quel- 
ques stalles  en  bois  sculpté  de  la  chapelle  ancienne,  et  une  jolie  piscine 


Clocher  de  la  chapelle  de  Saint  John's. 


romane  copiée  à  l'époque  sur  celle  que  n(jus  avons  vue  à  Tesus  Colleo-e 
Cûiiis    Collège  est  un   des    plus  amusants   témoignages  de  ce  f<jr- 
mahsme  pédant  delà  Renaissance,  qui,  mêlé  à  des  rappels  de  symbolisme 
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du  moyen  âge.  tenait  une  si  grande  place  dans  l'esprit  et  dans  l'art  du  temps. 
Le  médecin  Caius  qui  Ta  fondé  en  ilonnant  une  nouvelle  vie  à  l'ancien 
collège  de  Gonville,  était  si  célétire  ([u'on  jiense  que  c'est  encore  à  lui  (jue 
Shakespeare  fit  allusion,  jdus  de  cimiuaine  ans  après  sa  mon.  en  dnnnanl 
le  nom  de  Caius  au  médecin  des  Joyeuses  Commères  de  Windsor.  11  est 
vrai  que  celui-ci  est  personnage    grotesque,   et  Français,  tandis  que  le 


rilol'j  IViliiier  t.l.nLr,  1! I)>lil;:r. 

liUiiricur  de  la  JSiblioilicquc  Je  Saint  Joliii's. 


D'  Caius  de  lliisloire  était  bon  Anglais,  et  savant  très  gra\e.  11  avait  été 
élève  du  collège  de  Gonville,  puis  il  avait  fait  ses  études  de  médecine  à 
la  célèljre  Université  de  Padouc.  où  il  était  même  devenu  professeur. 
Revenu  en  Angleterre,  il  \duluL  enrichir  .■  celte  pauvre  maison  (|u'oii 
appelle  Gonville  liall  »  et  oljtinl  pour  cllr  une  ni)uvelle  cliarle  en  1.S53. 
Les  trois  portes  mominienlales  du  noincau  collcgc,  la  ijorlc  de  lllumi- 
lité,  par  laquelle  on  devait  y  entrer,  et  la  jjorle  de  la  Vertu,  (|ui  mène  à 
celle  de  l'Honneur,  sont  de  son  invention  et  la  dernière  fui,  ilit-on,  bâtie 
sur  son  ilessin.  l'dle  ne  fut  construite  cependant  c|ue  deux  ans  après  sa 
niorl,  \('rs  1575. 
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Ce  curieux  petit  monument,  autrefois  peint  et  doré  en  partie,  n'est 
plus  tout  à  fait  tel  qu'il  était.  Les  illustrations  de  l'Histoire  architecturale 
de  Camlirulge  ])ar  3LM.  Willis  et  Clark  nous  montrent  des  pinacles  à 
chaque  étage.  Sur  chaque  face  du  Uni  hexagone  il  y  avait  aussi  un 
cadran  solaire,  cet  appareil  chéri  des  hommes  de  la  Renaissance  en 
Angleterre.    Dans   l'apparence  que   le    monument  avait  à  rorigine.  il  y 


riioto  Paloiei'  Cljirke,  Cambi-iiige. 


Charte  de  fondation  de  Caius  CoUese. 


avait  quelque  chose  qui  rappelait  l'Italie,  un  mélange  de  Renaissance 
et  de  gothique  dans  le  goût  du  Dôme  de  Milan,  c[ui  a  disparu. 

Le  D''  Caius  est  enterré  dans  la  chapelle  en  un  sarcojjhage  somp- 
tueux avec  des  inscriptions  solennelles  :  Vivit  post  finicra  virtiis.  Fui 
Caius. 

Si  nous  ne  parlons  pas  du  collège  de  Gonville,  c'est  qu'il  n'en  reste 
plus  rien.  La  chapelle,  achevée  en  1393,  a  été  remaniée  si  souvent  c^u'on 
peut  à  peine  dire  qu'elle  existe  encore  ;  la  première  C(jur  a  été  refaite 
suivant  la  formule  au  xviu"  siècle  et  même  la  porte  de  l'Humilité  ne  fut 
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pas  respectée,    elle    a  été   transportée    sur  un   autre   côté   du  coUèire  et 
encastrée  dans  une  façade  de  1017-1619. 

Le  collège  conserve  encore   plusieurs  jjortraits  du  J)'   C'aius.  dont  le 
meilleur  est  dans  le  llall.  et  la  niasse  d'argent  ornée  de  serpents  rappelant 


Porte  de  l'honneur  à  Caius  Collese. 


sa  profession  et  sa  prudence,  qu'il  faisait  ])orter  devant  lui  dans  lc>  i)n) 
cessions,  sous  le  nom  de  Cndiicciis  piiidiiitis  giibcniiilon's.  11  mourut 
•^■"  '5737  après  avoir  été  quatorze  ans  ])rincipal  du  collège  (|u'il  avait  fondé 
ou  ressuscité,   laissant   une  Histoire  de  Cambridge  où  il  se  jdul  ihms  de 
lal)uleuses  antiquités. 

Si  le  souvenir  du  D'  Caius  règne  encore  en  maître,  comme  il  est  juste, 
à  Caius  Collège,  c'est  Samuel  Pepys  qui  est  le  personnage  en  vue  à  Mag- 
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daleiic  Collège.  Ce  n'était  pourtant  pas  un  aussi  savant  homme.  3Iais  ce 
secrétaire  de  l'Amirauté  est  connu  universellement  en  Angleterre  par 
son  Journal,  laissé  manuscrit  en  cryptographie  et  ])ublié  seulement  au 
XIX''  siècle.  C'est  le  document  le  plus  intéressant  et  le  plus  vivant  sur 
Londres  au  temps  de  la  Restauration  des  Stuarts,  et  quoiqu'il  ne  com- 
prenne guère  plus  de  dix  années,  on  peut  dire  qu'on  3'  apprend  autant 
sur  la  vie  intime  du  xvn°  siècle  que  dans  tous  les  autres  livre.s  de  cette 
époque  réunis.  .Alais  c'est  de  plus  un  document  humain  des  plus  précieux, 


PliOD  l'aimer  Clarke,  Camluidjje. 


Bibliothèque  de  Pepys  à  Magdalcne  Collège. 


et  qui  donne  une  peinture  si  naï\-e  et  si  franche  de  l'homme  et  de  tout  ce 
qui  l'entourait,  que  lorsqu'on  l'a  lu,  on  connaît  Samuel  Pepys  aussi  bien 
qu'on  connaît  ^^lontaigne. 

Or  ce  Samuel  Pepys  était  un  collectionneur  passionné  de  livres  et 
documents  relatifs  à  la  marine  et  aux  voyages,  gravures,  ballades  des 
rues,  et  placards  introuvables  aujourd'hui,  et  il  a  eu  la  1:)onne  idée  de 
laisser  sa  bibliothèque  au  collège  où  il  avait  acquis  ce  qu'il  avait  d'ins- 
truction. 

Ces  3.000  \-olumes  ,;pas  un  de  plus  ni  de  moins},  tous  naturellement  dans 
la  reliure  du  temps  avec  les  armes  ou  l'ex-libris  du  bibliophile,  consti- 
tuent une  bibliothèque  unique  non  seulement  par  sa  valeur  intrinsèque. 
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mais  par  rinl(''rêl  et  la  rareté  (lavoir  ainsi  réunie  la  bibliothèque  person- 
nelle d  un  homme  du  XYII'  siècle.  Les  livres  sont  dans  les  armoires  (|uil 
avait  fait  faire,  tels  qu'il  les  avait  rangés  et  étiquetés  lui-même  avec  cette 
minutie  qui  le  caractérisait.  I-a  bibliothèque  occupe  le  premier  étage  dun 
des  plus  jolis  biiliments  du  X\'II"  siècle  à  Cambridge,  dune  architecture 
simple  et  gracieuse,  où  on  a  su  hariin  miser  une  ornemenlalion  étrangère 


l'hulu  l'Ahiifr  ClarLe.  l^.iiiit>ii>Ii:p. 

Intérieur  de  la  bibliothèque  de  Pcp^s. 

au  style  anglais  avec  les  formes  familières  d'iuK-  maison  de  canqiagne. 
On  y  voit  encore  un  l)eau  ])orLrait  de  Samuel  l'cjiyv  par  Sir  Godfrey 
KnclliT.  .Vinsi  l'extraordinaire  application  <]uc  mil  Samuel  Pc])ys  à 
ne  pas  laisser  périr  sa  méiiKjire,  à  mullii)lier  les  ])orLrails  qui  re]jro- 
duisent  son  aimable  mais  peu  classique  figure,  à  laisser  enfin  un  sou\cnir 
de  lui.  a  été  récompensée,  il  est  immortel,  et  c'est  justice,  car  nul  plus  que 
lui  n'a  contribué  à  faire  c<jnnailrc  son  lemjjs.  .S'il  a  ]iassé  à  la  ])osUTité 
c'est  en  contrebande,  non  pour  son  mérite,  mais  à  cause  du  bavardage 
précieux  de  son  Journal,  et  des  curiosités  de  sa  bibliothèque,  l.a  l'cpysidii 
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Library  est  un  monument  de  vanité,  mais  de  la  plus  amusante  et  la  plus 
instructive,  et  mériterait  bien,  à  elle  seule,  de  faire  la  gloire  d'un  collège. 
La  Réforme  a  fondé  deux  collèges  à  Cambridge,  Emmanuel  et  Sidney 
Sussex.  Sir  Walter  Mildmay,  qui  fonda  Eiiinianuel  Collcge  en  1583, 
était  chancelier  de  1  Echiquier  sous  le  règne  d'Elizabeth,  et  ami  particulier 
de  la  reine.  Il  était  lui-même  ancien  élève  de  Christ's  Coileoe  et  c'est  sur 


l'hntu   P,iln.,T  Cl.iike,   i;. 


Emmanuel  Collège,  vu  Ju  jardin. 


les  terrains  d'un  ancien  couvent  de  Dominicains,  qu'on  appelait  en 
Angleterre  les  Frères  Xoirs  {Black fr in rs),  établi  à  Cambridge  depuis  la 
fin  du  xiir  siècle  et  dissous  en  1538,  que  le  nouveau  collège  fut  élevé. 
11  eut  dès  l'origine  une  réputation  d'austérité  et  de  puritanisme.  La 
réponse  ambiguë  que  fit,  dit-on,  Sir  Walter  à  la  reine,  montre  bien 
la  position  encore  incertaine  de  la  secte  à  ses  débuts  :  «  On  dit, 
Sir  Walter,  que  vous  avez  fondé  un  collège  puritain.  —  Non,  Madame, 
loin  de  moi  la  pensée  de  favoriser  rien  qui  puisse  être  contraire  aux  loi> 
établies  par  vous,  mais  j'ai  planté  un  gland  qui,  lorsqu'il  sera  un  chêne, 
produira  Dieu  sait  quel  fruit.  » 
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Notre  illustration  ne  donne  pas  une  idée  si  austère  du  collège,  avec 
ses  beaux  jardins.  Il  se  distinguait  cependant  par  son  horreur  du  faste  et 
de  la  superstition,  .^l.^l.  Willis  et  Clark  ont  publié  une  liste  de  griefs 
imputés  à  ce  collège  et  rédigée  en  1603.  dont  la  lecture  est  instructive  et 
amusante,  car  elle  nous  éclaire  en  même  lem])s  sur  la  vie  des  autres  col- 
lèges : 

1.  iJaliiird,  ('i)mme  jjremicr  jimnosiic  de  désordre,  tandis  ijue  toutes 
les  chapelles  de  l'iniversité  sont  Ijàties  avec  l'abside  à  l'Kst.  comme  c'est 
Tordre  uniforme  dans  toute  la  Chrétienté,  labside  de  ce  collège  est  au 
Nord  et  leur  cuisine  est  à  l'Est 

3.  I)ans  lous  les  autres  collèges,  les  i^laitres  et  les  lùiulianls  de  toute 
sorte  portent  des  surjdis  et  des  manteaux  à  capuchon  (hooJs  ,  s'ils  ont 
leur  grade,  tous  les  dimanches  et  jours  de  fête  ])our  le  service  di\in. 
Miiis  ceux  d'Kmmanuel  n'ont  pas  porté  ce  costume,  soit  au  service  di\  in, 
soit  à  la  célébration  du  Saint-Sacrement  de  la  Cène,  iU']iuis  sa  fondation. 

4.  Tous  les  autres  collèges  portent,  sui\anl  le  règlement  de  rinivcr- 
sité  et  mainte  ordonnance  donnée  par  feu  la  Reine,  tli's  robes  d  une 
coupe  déterminée  et  des  bonnets  carrés.  .Mais  ceux  d'Emmanuel  .sont  là 
tout  à  fait  irréguliers,  et  prétendent  n'être  pas  obligés  de  se  conformer  à 
ces  règlements. 

3.  Tous  les  autres  collèges  suivant  les  lois  à  cet  effet  et  la  coutume  de 
la  .Maison  du  ]<(ji  restreignent  leurs  soupers  [rcfraync  thcir  siippcrs), 
les  vendredis  et  autres  jours  de  jeûne,  ,^lais  ceux  d'Emmanuel  Collège 
ont  leur  sou])er  tous  les  soirs,  toute  l'année,  en  public  dans  le  grand  liai!, 
oui,  même  le  Vendredi-Saint.  Etc. 

On  voit  bien  là  la  révolution  dans  les  mœurs  qui  se  ht  insensiblement 
sans  (|ue  les  «  puritains  »  eussent  jamais  fait  tie  résistance  ou\erte.  jus- 
<|u  aux  jours  de  hi  Kévoluiioii.  Le  fondateur  n'entendait  pas  non  plus 
fournir  aux  Iclloics  de  son  i-ollège  une  résidence  peri)étuelle.  il  avait 
voulu  créer  un  séminaire  de  savants  pour  les  besoins  de  l'I-iglise.  dans 
1  Cniversité  qui  ioinmcn(,-ait  à  s'endi>rmir  comme  Oxford  au  XVU"  siècle,  et 
ce  zèle  était  .sans  doute  encore  ])lus  mal  vu  que  l'habitude  de  ne  pas  porter 
le  l)r)nncl  carré  réglementaire. 

Les  bâtiments  d'Emmanuel  Collège,  très  .simples,  .sont  en  partie  ceux 
(l'origine,  liàtis  par  Kali)h  Symons,  l'architecte  de  Saint  John's,  (|ue  nous 
retrouverons  à  Trinity,  et  en  partie  de  Sir  Christopher  Wren.  iJ'auires 
constructions  du  xvi II'  siècle,  en  particulier  celles  du  fameux  James  Essex, 
il  n'y  a  rien  de  bon  à  dire.  Le  collège  a  de  beaux  ])ortraits,  entre  autres 
de  Gainsl)orough  et  de  Roinney. 
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Si'Jjuy  SllssfX  Col/i-gf  fut  fondé  par  Lady  Frances  Siclnev,  la  tante 
du  poète  Sir  Philippe  Sidne}^  et  du  comte  de  Leicester,  favori  de  la  reine 
Élizabeth.  C'était  une  de  ces  dames  savantes  de  la  C<Hir,  ijui  s'étaient 
mises  au  ton  de  la  reine.  C'est  par  testament  (.[u'elle  donna  5,000  livres 
sterling-  pour  fonder  un  collège  destiné  à  vingt  étudiants.  Le   testament 


l'Ii.ilc,    l'.iliiier  Cl.liki-,   Ci.ii.l.iid-e. 

Portrait  de  Cromwell.  Pastel  de  Samuel  Cooper  à  Sidnev  Susses  Collège. 

date  de  1588,  mais  les  formalités  ne  furent  terminées  et  les  bâtiments 
achevés  c[u'en  1598.  Ils  sont  encore  de  Ralph  Svmons,  mais  ici  aussi  les 
bâtiments  trouvés  trop  simples  furent  recouverts  de  plâtre  et  défigurés. 
Le  collège  fut  encore  restauré  au  xviii"  siècle,  et  la  chapelle  du  xvii''  a 
disparu  dans  cette  restauration.  Essex  et  W3'att,  les  deu.x  grands  cri- 
minels architectes  du  XViii"  siècle,  sont  encore  ici  les  coupables. 

Le  collège  semble  avoir  été  au  x\'ir  siècle  un  lieu  où  régnait  la  plus 
singulière  incohérence  ou  liberté  de  penser,  car  il  produisit  des  royalistes 
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exaltés  comme  Lestrange  et  des  puritains  comme  Cromwell.  Ce  dernier, 
qui  était  d'une  bonne  famille  du  comté  de  Huntingdon.  et  parent  du 
célèbre  Thomas  Cromwell.  le  ministre  de  Ilcnry  VI II.  fut  immatriculé 
en  1616.  Son  portrait  au  pastel  par  Samuel  Cooper.  qui  est  dans  le 
Hall  du  collège,  est  une  des  belles  choses  «lu'on  peut  voir  à  Cambridge. 
C'est  le  portrait  de  Cromwell  le  plus  authentique,  celui  qui  est  devenu 
classique,  et  le  caractère  de  l'homme  y  est  si  bien  exi)rimé  ([u'il  est  diffi- 
cih'  de  rnuhlier.  Si  ce  fui  un  grand  hypocrite,  grandis  impostor, 
comme  un  membre  du  collège  l'écrivit  prudemment  sur  les  registres 
après  la  Restauration  des  .Stuarts,  il  n'est  plus  permis  de  se  fier  aux 
apparences. 

Mais  on  a  mis  sous  ce  portrait  admirable  les  vers  d'Andrew   .Mar\ cil 
qui  exjirimcnt  mieux  le  sentiment  national  sur  cet  homme  extraordinaire. 

|e  k-  déclare  librement,  je  suis  pciur  le  vieux  Nnll    (Jlivier'. 
Quoique  son  gouvernement  ait  ressemblé  à  celui  d'un  tyran. 
U  fit  l'Angleterre  grande  et  fit  trembler  ses  ennemis. 


'l'riilitv  Colli-gc  tient  une  place  si  imijorlante  à  Cambridge.  ])ar  le 
nombre  de  ses  étudiants,  qui  va  jusqu'à  près  d'un  tiers  de  l'Université,  et  par 
les  hommes  célèbres  qu'il  a  élevés,  que  son  histoire  est  en  quchpie  sorte 
celle  de   l'Université  elle-même,  et  nous   avons   voulu  la  traiter  à  ])art. 

C'est  encore  une  fondation  de  Henry  \'iii.  mais  surtout  c'est  le 
résultat  de  l'union  de  plusieurs  fondations  antérieures.  Henry  \'Iii.  (|ui. 
après  avoir  laissé  faire  Wolsey  à  Oxford,  aurait  bien  voulu  avoir  la  gloire 
de  son  collège  de  Christchurch,  voulut  ensuite  avoir  son  collège  à  lui.  à 
Cambridge,  ety  éclipser  le  renom  du  collège  de  Henry  \1.  11  y  avait  jusqu'à 
deux  collèges  et  sept  Aoi-/<?/5  ou  auberges  spéciales  aux  étudiants,  soumi.ses 
à  certaines  règles  (ce  qu'on  appelait  Halls  à  Oxford  .  sur  l'emplacement 
choisi  pour  le  nouveau  collège.  De  toutes  ces  constructions  du  moyen 
âge  il  ne  reste  rien,  que  quelques-uns  de  leurs  règlements  curieusement 
archa'iques.  Comme  à  -Merton  toute  conversation  (h-\ail  être  leiuic  en 
lalin.  Par  exception,  le  français  était  permis  à  Kings  Hall,  un  de  ces 
petits  collèges,  mais  aucun  étudiant  n'avait  le  droit  de  jiasser  les  portes 
sans  être  accompagné  par  un  associé  ' J'clloo.''.  par  un  autre  étudiant,  ou 
un  domestique.  On  lisait  la  Bible  à  haute  voix  pendant  les  rei)as  (omme 
au  couvent. 

D'autre  part,  le  confort  matériel  était  soigneusement  étudié,  la  l)ière 
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et  le  pain  faits  au  collèt>-e  même,  qui  faisait  venir  deux  tonneaux  de  vin 
de  Bordeaux  par  an  ;  il  avait  sa  blanchisserie  et  ses  barbiers. 

M.  J.  W.  Clark  dont  le  livre  nous  fournit  ces  curieux  détails,  croit  c(ue 
ce  collège  primitif  de  King's  Ilall  avait  une  chapelle  sur  l'emplacement  de 
la  chapelle  actuelle  de  ïrinity  Collège,  et  que  les  murs  en  ont  été  utilisés. 
11  reste  aussi  des  fragments  de  la  porte  monumentale  à  quatre  tourelles 
avec  une  statue  d'Edouard  III.  En  1535,  on  l^àtit  la  porte  actuelle,  avant 
C[ue  l'ancien  collège  fût  absorbé  dans  la  nouvelle  fondation  deHenry  \'ni. 


riii.ln   l'.diii.'i-  Cl.irke,  Canil.rid;;e. 


Grande  cour  Je  Trinit\-  Collège. 


La  chapelle  fut  bâtie  de  1555  à  1564.  Les  iDàtiments  qui  entourent  l'im- 
mense cour  à  la  fontaine  datent  surtout  du  temps  du  principal  Thomas 
Neville  :^après  1593),  et  furent  probablement  l'œu\'rede  Ralph  Symons.  Il 
eut  le  bon  goût  rare  de  conserver  la  porte  ancienne  de  King's  Hall  et  se 
contenta  de  la  transporter  du  côté  de  la  chapelle.  La  charmante  fontaine 
cj^u'on  voit  au  milieu  de  cette  première  cour  est  de  la  même  époc[ue. 

Le  Hall  est  imité  de  celui  du  Temple  de  Londres,  mais  on  a  remanié  au 
XVIII''  siècle  ce  bâtiment  gothique  et  on  l'a  couronné  d'une  balustrade 
classique  pour  l'harmoniser  avec  la  seconde  cour,  Nevile's  Court,  comme 
on  l'appelle,  qu'il  sépare  de  la  première.  Cette  seconde  cour  est  entière- 
ment bâtie  sur  arcades  à  l'italienne.  Elle  n'a  été  complétée  qu'en  1675, 
par  la  construction  de  la  grande  bibliothècj^ue  qui  la  clôt  du  côté  du  jardin 
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et  dont  l'architecte  fut  Sir  Chrislojjher  Wren.  L'intérieur  est  un  des  plus 
beaux  ensembles  de  son  style  majestueux  qu'on  puisse  voir,  car  l'architecte 
dessina  lui-même  les  armoires  à  livres,  les  ])upilres  et  les  sièges.  Les 
armoires  sont  en  chêne  avec  des  scul]>lures  rai)])orl('e'..  en  l)(iis  de  tilleul, 
]iar  (irinling  Gibljons. 

C  est  une  impression  de  respect  qu'on  éprouve  en  pénétrant  dans  cette 
superbe  salle,  surtout  (|uand  on  songe  aux  trésors  qui  y  sont  renfermés. 
Si  on  lient  conijilc  du  fait  que  la  Bibliothèque  Bodléienne  et  celle  de 
ll'niversi.é  de  Cambridge  ne  sont  ])as  ])ropriélé  privée,  la  bibliothèque 
de  Trinity  Collège  est  probablement  la  plus  riche  d  Lurojie  qui  soit 
entre  les  mains  de  particuliers.  Les  manuscrits  y  abondent,  et  les  jjIus 
précieux  sont  exposés.  La  série  va  des  manuscrits  anglo-saxons  aux 
œuvres  autographes  de  Byron. 

Le  collège  possède  un  certain  nombre  de  bustes  de  Roubillac,  ce 
l-"ran(,ais  qui  travailla  surtout  en  Angleterre  et  dont  la  statue  de  Newton 
(|ue  nous  rejîroduisons,  est  un  des  ])lus  intéressants  ])orlraits. 

<  )n  1  a  ajipelée  «  la  ]i1iin  belle  slatuc  qu'il  \'  ail  vu  .Vngleterri-  »  et  elle 
a  ins|iiré  les  Ijcaux  vers  de  Wordsworih  sur  Xcwion  <lans  h-  Pri'liitl(\ 
Wortlsworlh  était  lui-même  élève  du  collège  voisin  de  Saint  John  et 
nous  a  raconté  comment  il  pouvait  voir  de  sa  chambre  au  clair  de  lune 
ou  à  la  lumière  des  étoiles,  le  vestibule  de  la  chajjelle  où  était  : 

La  statuu  Je  Ncwlnii 

Avec  son  prisme  et  sa  face  silencieuse 

K.\primant  en  marbre  un  e.sprit,  toujours 

Seul,  voyajîcant  dans  dos  océans  de  pensje  inconnue. 

Rouljillac,  venu  en  Angleterre  vers  1740,  d'après  Dussieux,  n'exécuta 
j)as  cette  statue  d  ajjrès  nature,  mais  d'après  un  masque  mortuaire  con- 
servé à  la  biblioJièque.  Newton  étant  mort  en  1727.  .Même  ob.servaticjn 
])(mr  les  autres  bustes  de  lui  <|u.'  conserve  la  bibliothèque  et  qui  re])résen- 
Icnl  lîacon.  Xcwlon.  IrcMir,  W'iiitworth,  le  fameux  juge  Coke,  l'archéo- 
logue .Sir  Koberl  CoUon,  les  naturalistes  Ray  et  Willoughby.  Isaac 
lîarrow  1  humaniste,  mathématicien,  théologien  et  orateur,  qui  tut  ])rin- 
cii>al  du  collège  à  latin  du  XVII"  siècle',  .^lais  tous  ces  bustes  soiii  iiiii-- 
ressants  ]iar  la  facture,  restée  Vjien  fran<,aise  malgré  le  h>ng  séjour  de 
l'artiste  en  Angleterre.  .Sa  facilité  doit  avoir  été  ])rodigieuse,  pour  <|u  il 
ait    ])U  exécuter  en    une   vingtaine  d  années   tout  ce  ([u'on  voit  de  lui  à 

'  Cette  liste  complète  celle  de  l)ussieu.\,  Li-i  .Ir//.s/fs  /'r.;//si7/.s  .i  ietriiiigt-r,  p.  130. 
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à  Westminster  Abbey,  au  British  Muséum  et  ailleurs.  Autant  les  m<jnu- 
ments  funéraires  et  les  allégories  sont  froides,  autant  ses  portraits  même 
d'après  des  documents,  comme  la  plupart  de  ceux  qu'il  a  faits,  ont  de  vie 


l'holj  Uiils  et  ijuivlfis,  i;.iiiiliri<l:.'e. 

Chapelle  de  Trinity  Collège. 


et  d'expression.  Cet  artiste  peu  connu  en  France  mériterait  une  étude,  qui 

devrait  faire  une  belle  place  aux  œuvres  en  possession  de  Trinity  Collège. 

.Mais  la  plus   belle  collection  que   possède  le  collège,  plus  belle  que 

sa    bibliothè(iue    et    ses    tableaux    et    statues,    c'est    la   liste   des    noms 


120  CAMUKIDl.E 

de  ses  élèves,  (|ui  ri\;ilise  avec  celle  de  Christchurcli  à  Oxford.  V.We 
commence  avec  Sir  ]•' rancis  liacon.  qui  napas  ))esoin  d  avoir  écrit  Shakes- 
peare, comme  1  assurent  i|U('l(iucs  AnuTicains,  ])our  a\oir  <-l(''  un  des 
])lus  i^'rands  i'--]irii>  ilr  la  Kenaissancc.  Xcwlon  est  naturcllcmcnl  un 
des  nimis  (|ui  a])]iarlicnnent  à  l'histoire  du  monde  entier.  Ceux  de 
Donne,  de  (leorge  lierlx-rl.  de  l'arrow  rejjrésentcnt  des  nuances  de  la 
])ensée  reli[)-ieuse  et  de  la  ]ii)r--~ie  du  .wii'  siècle  bien  <-onnues  en  Angle- 
terre. Kichar<l  l'>cnlle\-.  (jui  fui  ]irini'i]ial  au  XVIII'  sièrle.  fui  un  i^rand 
humaniste  qui  restaura  les  éludes  classifjues  déj^énérées  au  XVlT siècle.  11 
fut  d'ailleurs  déposé  pour  avoir  dilaiiidé  les  fonds  du  collette  dans  les 
restaurations  et  \iolé  les  renflements,  mais  resta  encore  jiendantdix  ans  le 
mailre.  sans  (|uc  la  senlenic  fut  ex('-i-ul('-<'.  Kirhard  l'()r>nn  fui  le  i^rand 
licllinjsic  anglais  ajirès  Jientlew  .^\al■aulay  fui  non  seulement  ('-lève,  mais 
])Ius  tard  as-^ocié  du  collèf^c,  iCnnyson  el  Ihackeray  y  suc-d'-dèrent  à 
I.ord  l>\Ti)n.  De  nos  jours  Trinity  t'olles^e  a  comj)téiKirmi  les  hommes  jioli- 
tii|iu's  .^\.  .\riluir  l'.alfmir  el  Sir  William  llarcnurt  ]iarmi  ses  élèves,  ainsi 
que  (|U('li|ues  uns  de-,  jilus  connus  ])anni  les  humanistes  et  les  érudits 
vivant  actuellement  à  Cambridge. 

l.es  excentricités  de  |}\ron  au  collège  sont  célèl)res,  et  ])eu  inté- 
ressantes. Les  deux  Tennyson  n'avaient  pas  de  chambre  au  collège,  mais 
\'i\aienL  au  dehors,  comme  fait  encore  une  granile  ]iarlii'  tics  ('-tudiants 
de  cet  immense  collège,  donl  les  cuisines  ]ir('-])arenl  tous  les  jours  les 
repas  de  700  personnes,  Arlluir  Jlallaiu,  jmur  qui  Tennyson  écrivit  /// 
Mcnioi'iain.  habitait  les  noiucaux  bâtiments  et  ce  sont  les  vers  (['lit 
Meiiic/'iiiJii  qui  ont  tail  donner  le  nom  de  '/'<  I! iivsoii's  W'ii/I;  à  la  s])len- 
dide  a\'enue  de  tilleuls  dont  nous  donnons  une  illustration.  Ces  Ncrs 
exjjriment  admiraldement  la  jjoésie  ])articulière,  et  aussi  la  tristesse  du 
collège  où  rien  ne  change,  alors  que  ses  hôtes  changent  si  ra])idenient,  il 
faut  les  relire  à  Cambridge  ])our  se  ra])])eler  ([ue  tout  n'cHant  (|ue  vanité, 
rien  n  l'sl  vanil(''  et  (|ur  les  jo\cuses absurdités,  le  tajiage  t|ui  \'ousem])éche 
•l'entendre  la  vie,  et  les  discussions  enflammées,  où  on  réforme  tout  ce  que 
l'on  ne  connaît  ]ias,  tout  cela  ])eut  avoir  autant  d'im])ortance  que  les 
()CCU])ations  les  plus  gra\'es,  si  cela  vous  laisse  l'amour  du  monde  où  l'on 
a  vécu.  Or  il  est  \isible  que  tous  ici  ont  le  culte  de  leur  collège,  tandis 
que  nous  avons  souvent  la  haine  du  notre,  en  France.  Un  dira  qu'il  n'est 
pas  difficile  de  faire  aimer  la  \ie  de  collège  dans  un  milieu  comme  celui 
(r(  )xford  et  de  Cand)ridge.  et  cela  nous  ramènerait  à  la  ijuestion  que  nous 
avons  touchée  à  j)ropos  d'Oxford,  savoir  si  ces  Universités  aristocratiques 
f)nt  ri-nqili  leur  tache  d'éducation  nationale.  Il  nous  semble  qu'ici  comme 
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à  Oxford,  ce  sont  les  murs  des  Hjills  qui  répondent,  en  montrant  les 
portriiits  de  la  plupart  des  grands  hommes  de  TAngleterre.  On  dira  encore 
qu'un  futur  g-rand  homme,  pauvre,  n'aurait  pu  y  entrer,  mais  ici  comme 
à  Oxford  ce  n'est  pas  tout  à 
fait  vrai. 

Pour  en  revenir  aux  por- 
traits eux-mêmes,  signalons 
encore  dans  le  Hall  de  Tri- 
nitv  le  délicieux  portrait  du 
petit  Frédéric,  duc  de  Glou- 
cester  (de  la  famille  royale j, 
par  Gainsborough,  le  por- 
trait du  fameux  marquis  de 
Granb\-  par  Reynolds  et 
celui  de  Pratt,  marcj^uis  de 
Camden  et  chancelier  de 
l'Université,  par  Lawrence, 
dans  la  grande  Conilvim- 
tion  Rooin.  11  >'  a  aussi  une 
statue  de  Byron,  assis  sur 
le?-  ruines  d'un  temple  grec, 
parïhor\aldsen,  qui  est  sur- 
tout remarquable  pour  avoir 
été  refusée  deux  fois  par  le 
collège,  cjui  avait  gardé  mau- 
vais souvenir  de  ses  rela- 
tions avec  Lord  Byron.  Avec 
le  temps  on  pardonna  au 
poète,  et  la  statue  fut  pla- 
cée à  la  P)i1)lii)thèque,  où 
il  n'avait  pas  fait  proba- 
blement   de    longs    séjours. 

D'ailleurs  il  semble  que  toutes  les  discussions  doivent  finir  par  s'éteindre 
dans  le  cadre  un  peu  disparate  de  ces  vieux  collèges,  qui  ont  dû  devenir 
sceptiques  à  force  d'entendre  discuter  les  générations  successives,  au 
xvr  siècle  pour  ou  ctmtre  la  Réforme,  au  xvir  pour  ou  contre  les 
Stuarts,  au  xviir  Bentley  et  les  classiques,  au  xix'  surtout  les  sports. 
qui  ne  firent  leur  invasion  définitive  qu'au  commencement  du  siècle,  et  la 
politique. 


Iiuto  IViluier  Clarke,  Caiiiljri<ii:e. 

Newton,  par  RoubiUac,  à  Trinity  Collège. 
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I.  histoire  de  Trinity  Colle<^e  résume,  comme  nous  l'avons  dit,  l'histoire 
moderne  de  1  Université  de  Cambridge.  Toutes  les  tendances  actuelles  y 
sont  représentées  et  celte  immense  fondation  aurait  presque  pu  suffire  aux 
besoins  de  1  Université.  J^lais  nous  a\ons  vu  que  tel  n'était  i)as  l'esprit 
des  Universités  d'Angleterre  et  le  particularisme  qui  s'exprime  par  des 
fondations  nouvelles  représentant  chacune  ciuelque  grou])e  ou  ([uel(]ue 
conception  de  l'éducation  s'est  là  aussi  fait  sentir.  De  Dow  ning  Collège, 
fondé  en  1767.  et  de  Selwyn  Collège,  fondé  en  188:;,  il  n'y  a  inis  grand'- 
clîose  à  dire  au  point  de  vue  de  l'art. 

Les  collèges  de  femmes,  Girton  et  Xewnham,  sont  ici  encore  jdus 
importants  qu'à  Oxford,  mais  leurs  laids  bâtiments  de  briques,  situés  en 
dehors  de  la  ville  et  comme  à  l'écart,  ne  nous  donnent  pas  l'occasiem  d'en 
parler.  C'est  cependant  un  des  traits  caractéristiques  de  l'Université  de 
Cambridge  que  le  nombre  des  étudiantes,  qui  du  reste  ne  sont  pas  admises 
encore  aux  mêmes  grades  que  les  étudiants,  et  reçoivent  une  éducation 
spéciale,  à  Cambridge  comme  à  Oxford. 

Les  étudiants  originaires  des  colonies  et  en  ]iarli(ulirr  les  Hindous 
sont  aussi  plus  nombreux  à  Cambridge  c^u'à  Oxford,  surtout  à  D(j\\  ning 
Collège.  C'est  encore  un  élément  de  pittorescjue  et  de  variété,  et  il  suffit 
de  voir  leur  figure  basanée  sous  le  mortar-hoard on  bonnet  carré.  ])our 
a\iiir  une  ich'-c  \i  vante  de  la  complexité  tir  l'I-'iniiirc  c|ui  aliirc  jusc^uc  dans 
celte  petite  ville  anglaise  des  étudiants  nés  sur  les  bords  du  Gange.  Cette 
complexité  est  redoutable,  et  on  assure  i[u"on  n'a  pas  à  se  louer  également 
de  tous  les  résultats  de  cette  éducation  des  Hindous  à  Cambridge,  mais 
elle  doit  contribuer  à  donner  aux  étudiants  les  jjlus  réfléchis  le  <■  sens 
de  ITîmpire  ». 

S'il  fallait  indiquer  c^uelques  points  par  où  Cambridge  se  distingue 
d'Oxford,  l'idéal  et  le  système  général  de  l'éducation  y  étant  les  mêmes, 
il  semble  qu'on  pcjurrait  citer  la  prédominance  de  l'esprit  scientifique  sur 
l'esprit  littéraire. 

Cambridge  depuis  Newton  a  été  l'Unixcrsité  des  mathématiciens,  et 
celle  tjui  a  le  ])lus  fait  pour  maintenir  le  i)(jn  renon  scientifique  de  l'Angle- 
terre. De  nos  jours,  l'école  de  physiciens  dont  .Maxwell  et  Sir  William 
Thomson,  Lord  Kelvin,  ont  été  les  principaux  repré.sentanls,  est  célèbre 
dans  le  monde  entier  et  le  «  Lah  »  ou  Lalioraloire  de  ])hysii|ue  a  déjà  été 
l'instrument  de  découvertes  du  ])lus  grand  intérêt. 

Dans  l'étude  des  langues  anciennes  et  modernes,  on  jjeut  ilire  au>si  que 
c'est  l'esprit  scientifique  et  critique  ciui  a  dominé  à  Cambridge  dejjuis 
i'xMUley  cl  l'orsoii.  L)e  nos  jours,  c'est  l'I'niversilé  de  Camliridge  qui   a 
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entrepris  la  publication  d'une  Histoire  moderne  et  d'une  Histoire  de  la  lit- 
térature anglaise  qui  sont  les  premières  tentatives  de  ce  genre  en  Angle- 
terre. La  Pitt  Press  ou  imprimerie  de  l'Université  rend  ici  les  mêmes 
services  que  la  Clarendon  Press  à  Oxford. 


La  promenade  de  Tciinyson  à  Triniiy  Collège. 


La  bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge,  quoique  moins  riche  que 
la  bibliothèque  Bodléienne,  surtout  en  ouvrages  anciens,  n'en  renferme 
pas  moins  des  collections  de  premier  ordre,  et  ses  règlements  sont  parti- 
culièrement libérau.v.  C'est  peut-être  la  seule  grande  bibliothèque  publique 
d'Europe  où  le  lecteur  dûment  inscrit  ait  directement  l'accès  aux  livres, 
dans  certaines  conditions.  Plusieurs  dons  de  manuscrits  et  de  livres 
précieux,    expcjsés  dans   une    grande   galerie,    sont   venus    l'enrichir   au 
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XIX"  siècle.  J,a  Ijiblinthéque  de  lord  Acton.  achetée  pur  M.  Carneg'ie  et 
offerte  par  lui  à  .M.John  .Nlorley.  a  été  finalement  donnée  à  llniversité 
de  Cambridge,    elle  comprenait  à   elle  seule  près  de  60.000  volumes. 

Parmi  les  manuscrits,  il  faut  citer  le  manuscrit  des  Kvangiles  du 
vr  siècle,  qui  jirovient  du  jjrieuré  de  Saint-lrénée  de  Lyon,  et  fut 
arraché  aux  flammes  du  jiillage  de  1562.  et  offert  à  1  T'niversité  de 
Cambridge  juir  le  réformateur  Théodore  de  Bèze  en  1581,  les  manus- 
crits anglo-saxons  des  viir  et  IX'  siècles,  et  le  magnifique  livre  d'heures 
d'Isabelle  d'Aragon,  duchesse  de  .^lilan.  manuscrit  flamand  à  iiiinialures 
de  la  fin  du  xV  ou  du  commencement  du  XV!'  siècle. 

Les  portraits  cjui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  sont  surtout  ilesréi)li- 
c|ues  ou  (les  copies.  La  statue  de  William  Pitt,  (jui  fut  élève  de  Cam- 
bridge et  ])lus  tard  député  et  chancelier  de  l'Cniversilé.  est  placée  au-des- 
sus de  la  i)orté  du  bâtiment  officiel  de  l'Université  (jui  touche  à  la  biljlio- 
thècjue  et  qu'on  appelle  ici  Senate  Hou.se.  Elle  est  de  XuUekens,  sculpteur 
flamand,  qui  vécut  en  Angleterre.  Le  monument  lui-même  date  de  1730 
et  c'est  un  bon  s])('-ciiiicn  de  la  meilleure  architecture  classique  du  leiiqis, 
c'est-à-dire  de  la  plus  simple.  Tout  le  reste  des  bâtiments  de  l'I'niversité 
est  maintenant  occupé  par  la  bibliothèciue,  le  muséum  d'histoire  natu- 
relle a\'ant  été  transporté  dans  un  bâtiment  nou\eau  en   1904. 

Le  musée  de  TCniversité. ou  h'it;'u:il l iiiiii  Miisciiiu  a  été  constitué  en 
1816  parle  legs  de  la  collection  de  Kiiharti.  \icomte  Litzwilliam.  de  la 
famille  du  comte  de  Southamj)lon,  dont  on  \oit  un  ])ortrait.  de  l'école  de 
Ilolbsin,  dans  sa  collection.  Celle-ci  a  été  beaucoup  augmentée  dejjuis 
par  des  dons  et  des  acc]uisiiioiis.  Elle  comprend  surtout  des  peintures  de 
l'école  italienne  grand  iri])tytiue  de  l'école  de  EilipiwLippi.  représentant 
la  Vierge  et  les  Anges  avec  des  figures  de  donateurs  et  de  saints);  hollan- 
daise très  beau  portrait  d'homme,  esc|uisse  de  Frans  Hais  et  anglaise.  11 
faut  signaler  les  portraits  du  donateur  et  de  "William  Pitt  ])ar  Gainsbo- 
rough,  un  portrait  inachevé  de  Raeburn,  et  ceux  de  la  famille  de  lord 
Fitzwilliam  par  Iloare.  Le  musée  a  aussi  des  esquisses  de  Rubens  et  une 
collection  d'aquarelles  de  Turner  léguée  par  Ruskin.  11  y  a  encore  une 
bibliothèque  qui  contient  de  jjrécieux  manuscrits,  dont  tiueliiues-un.s 
reliés  avec  des  plaques  divoire  de  style  byzantin,  des  XI'  et  Xll°  siècles, 
et  le  volume  envoyé  par  Henri  \'l  11  au  ])ai)e  :  Asscr/io  scptiiii  .siura- 
mentoniiii  advcrsus  Miirtiiiidii  Ltithcnnii.  ijui  lui  valut  le  titre  de  défen- 
seur de  la  f<ji  avant  cju'il  prit  lui-même  le  rôle  de  réformateur.  Le  cabi- 
net des  Estampes  est  un  des  plus  riches  d'Europe. 

Pendant  l'été  de   1908,  le  Fitzwilliam  .Muséum  a  rei.u  encore  un  legs 
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important  de  tableaux  que  nous  n'avons  pu  voir,  mais  qui  compléteront 
sa  collection  de  peinture  anglaise.  Ce  legs  comprend  14  tableaux  de  Gains- 
borough,  Romney  et  Sir  Joshua  Reynolds,  la  «  Veronica  Veronese  »  et 
plusieurs  aquarelles  de  Dante  Gabriel  Rossetti.  Parmi  les  Gainsborough, 
ceux  qui  sont  signalés  comme  les  plus  remarquables  sont  les  portraits 
de  M.  et  M""'  Kirby.  Le  Reynolds,  peinture  non  terminée,  est  le  por- 
trait de  lord  Rockingham  et  d'Edmond  Burke,  assis  ensemble. 

Cette  collection  de  l'Université,  quoiqu'elle  contienne  beaucoup 
d'œuvres  douteuses  ou  de  copies  'signalées  par  le  catalogue  publié  sous  la 
direction  de  .M.  Sidne}- Colvin  en  iHg.S  dans  les  écoles  anciennes,  n'en  est 
pas  moins  fort  intéressante  dans  sa  partie  moderne,  et  les  nouveaux  dons 
lu  mettront  au  premier  rang  des  musées  provinciaux  où  l'on  peut  étudier 
l'école  anglaise. 

Le  monument,  classique,  a  été  construit  à  partir  de  1837  et  achevé  seu- 
lement en   1S75  par  l'aménagement  du  hall  d'entrée. 

Divinitv  Sc/iool,  l'écule  de  théologie,  était  comme  à  Oxford  un  très  an- 
cien bâtiment,  achevé  en  1400,  mais  ici  il  a  été  restauré  au  XVII"  siècle  et  fina- 
lement remplacé  en  1879  par  une  construction  moderne  qui  s'élève  en  face 
de  Saint- John's  Collège,  bâtiment  en  brique  rouge  de  style  gothique  an- 
glais. Les  autres  locaux  universitaires  comme  la  Pift  PrfSS,  les  laboratoires 
de  ph3^sic[ue  et  les  musées  d'histoire  naturelle,  sont  bien  aménagés,  mais 
ne  présentent  rien  de  particulièrement  intéressant  au  point  de  vue  de  1  art. 

Aux  environs  de  Cambridge,  il  faut  voir  l'église  de  Cherry  Hinton,  à 
quelc]^ues  milles,  dont  le  chœur  a  de  belles  arcades  trilobées  du  Xlll'  siècle, 
du  même  dessin  c^ue  celles  de  la  chapelle  de  Jésus  Collège,  mais  for- 
mant un  ensemble  plus  complet.  A  une  vingtaine  de  kilomètres  se  trouve 
Ely  qui  se  rattache  à  Cambridge  non  seulement  par  les  souvenirs  de  son 
histoire,  le  premier  fondateur  d'un  collège,  Hugh  de  Balsham,  ayant  été 
évêque  d'El3%  mais  par  l'influence  qu'a  exercée  à  Cambridge  l'architecture 
de  la  cathédrale  d'Ely,  une  des  plus  belles  de  la  région.  Sir  Gilbert  Scott 
a  montré  que  le  plan  original  de  la  voûte  de  la  chapelle  de  King's  Collège 
à  Cambridge  était  celui  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  la  cathédrale  d'Ely, 
et  avait  dû  être  modifié  en  cours  d'exécution,  et  le  doyen  Stubbs  a  fait 
remarquer  que  le  maître  maçon  Reginald  d'Elv,  qui  en  fut  probablement 
aussi  l'architecte,  avait  dû  s'inspirer  de  la  cathédrale  de  sa  ville  natale. 

Nous  avons  dit  du  mal  du  paysage  et  du  climat  de  Cambridge,  et  assu- 
rément il  ne  faut  pas  vcjir  la  ville  par  un  mauvais  temps  d'hiver,  mais  elle 
a  son  heure  au  printemps,  quand  les  champs  de  safran  des  environs,  «  les 
plus  beaux  du  monde  0.   sont   en  fleur.  On  peut  alors  aller  à  Trumping- 
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Ion,  l'oniiiK'  réiudianl  de  C'hauccr,  du  à  <  iranlcheRter,  et  voir  sur  son  che- 
min ciui'l(|ucs  coins  (le  paysages  aussi  rusiiriues  que  ceux  des  environs 
dOxford.  Madingley  est  aussi  un  village  à  l'ancienne  mode,  à  l'écart  de 
la  route  et  encore  intact.  Par  la  rivière  fiui  coule  sous  leurs  murs  mêmes, 
les  collèges  de  Cambridge  ont  aussi  leur  j^orte  ouverte  sur  la  nature 
comme  ceux  d'Oxford,  et  en  profitent. 

La  ressemblance  n'est  ]kis  seulement  extérieure,  et  un  étranger  ([ui 
veut  ignorer  leurs  petits  différends,  cjui  sont  encore  entretenus  comme  une 
tradition  amusante  plutôt  qu'une  rivalité  hostile,  pourra  dire  peut-être  que 
les  deux  l'niversités  représentent  le  même  idéal. 

C'est  une  (i'u\Te  d'art  encore  (|ue  Iharnionieux  dé\elo])]ienient  de  la 
jeunesse  d'Oxford  et  de  Cambridge  chez  les  meilleurs  sujets.  Il  \a  sans 
dire  que  tous  ne  profitent  pas  de  cette  éducation  et  qu'il  y  a  dans  toutes 
les  professions  des  non-valeurs  décorées  de  grades  universitaires.  .Niais 
quand  la  cidlure  anglaise  réussit,  elle  ne  donne  ni  un  sa\anl  de  cabinet 
comme  en  Allemagne,  ni  un  inlellccuiel  iroj)  souvent  tléracin(''  comme  en 
trance.  l'.lle  est  à  la  fois  nationale  et  euro])éenne.  i)hysitiue  et  morale,  et 
forme  à  la  fois  un  citoyen  et  un  homme.  V.n  France,  on  a  quelquefois  parlé 
des  Universités  anglaises  sur  le  mode  sentimental,  c(jmme  s'il  y  avait  là 
un  jiaradis  réservé  à  la  seule  .Vngleterre.  .Niais  c'est  dans  ce  genre  de  ])or- 
trait  que  les  universitaires  anglais  se  reconnaissent  le  moins.  Ils  pensent 
que  c'est  eux-mêmes  qui.  à  chaque  génération,  refont  Oxford  et  Cambridge. 

J/impression  de  vie  joxeuse  et  intense  «[ue  ilonnent  ces  \illes  toujours 
pleines  d  une  jeunesse  toujours  renou\cl('-e.  oii  les  formes  extérieures 
de  la  tradition  seules  ne  changent  ])as.  tandis  i|ue  l'esprit  change  (|uand 
il  le  taut,  est  celle  ([ui  d(jit  nous  rester.  Ces  vieilles  pierres  jieuvent  enccjre 
abriter  des  Universités  modernes,  parce  que  rien  n'est  changé  en  substance 
de  l'idéal  qui  les  a  assemblées  pour  être  les  demeures  de  la  discipline. 
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Panorama  d'Oxtord  (d'après  une  estampe). 


NOTE  BIBLIOGRAPHIQUE 


Le  plan  de  cette  collection  ne  comportant  pas  de  références  continuelles  au  bas  des 
pages,  nous  donnons  ici  les  titres  des  livres  dont  nous  nous  sommes  le  plus  servis  et  d'autres 
ouvrages  nécessaires  pour  une  étude  plus  approfondie  de  l'histoire  et  des  monuments  des 
deux  villes. 


Sur  ©."iford  et  Cambridge  en  général,  nous 
avons  suivi  surtout  : 

J.  'Wells,  OxforJ  and  ils  Collegis,  i"-  éd., 
i8q7,  excellent  petit  livre  qu'on  ne  peut 
trop  recommander  comme  guide. 

Andrew  Lang,  Oxford,  Picturcsqiw  cind 
descriptive  notes  (le  meilleur  portrait  mo- 
ral d'Oxford). 

Cecil  Hkadlam,  Oxford  (Mediiievii/  Tuicus). 

C.  W.  BiiASK,  Oxford  [Hibtoric  Tou'ns). 

J.  W.  Clark,  Cambridge,  Hiitorical  and 
Descriptive,  notes  (le  meilleur  livre  sur 
Cambridge),  5"  éd.,   iQu2. 

C.  W.Sruiîiis,  Cambridge  (McdiicvalTowns). 
1905. 

A.  Hamilkin'  Tuumpsu.x.  Canil-iridge  a nd Col- 
lèges, 1905. 

WiLLis  and  Clark,  Arc Ii ilectural  History 
of  Cambridge,  4  vol.  in-4".  donne  aussi 
des  renseignements  précieux  sur  l'organi- 
sation des  premiers  collèges.  Tous  ces 
ouvrages  sont  illustrés. 


Sur  l'histoire  des  Universités  : 

Maxwell  Lyte,  i/(s!*o/-)'  oftlie  Université  of 
Oxford  ;jusqu'à  la  Réforme  seulement). 

J.  Bass  MuLLiNGER,  Historv  of  tlie  Univer- 
sity  of  Cambridge. 

Rev.  Hastings  Rasiidall,  Tlie  Universilies 
of  Europe  in  tlie  Middle  Ages,  2  vol. 

Sur  la  topographie  et  les  monuments  : 

Les  cartes  de  Ralph  Ag.\s,  (1578)  [jour  Ox- 
ford, ont  été  copiées  au  xviii'  siècle.  Il 
n'existe  plus  qu'un  exemplaire  unique  de 
chacune  d'elles  (Bibliothèque  Bodléienne 
à  Oxford). 

Oxonia  illnstraia,  1675  (titre,  portrait  et 
40  pi.,  par  David  Lugg.\n). 

Cantabrigia  illustrata,  1688  (titre,  portrait 
et  30  pi.,  par  le  même). 

L'ouvrage  de  ^\'ll.Lls  et  Clark,  cité  plus 
haut. 

On  peut  consulter  aussi  les  planches  de 
Pugin  et  Mackenzie  dans  les  publications 


128 


NOTE    H  I  B  LI  0(  i  K  A  P  1 1  1  Q  U  K 


de  R.  AcKiiRMANX  (Londres  1815)  et  une 
série  d'articles,  dont  plusieurs  anonymes, 
parus  dans  le  Cou iilrv  Life  [ic)(t-,-igt>b)  sur 
les  monuments  et  collèges  des  deux  Uni- 
versités. 

Sur  l'histoire  des  mœurs  on  peut  consulter, 
outre  les  ouvrages  cités  plus  haut,  les 
mémoires  et  documents  réimprimés  par 
YOxforJ  Historiial  Society  et  la  Caiii- 
briJj^e  Aiiiiquariaii  ■iocie/r,  Antony 
Woou,  Thomas  Hearne,  Mumphrey  Pri- 
DEAUX    et    le    volume   où    Miss    Qlillkk 

■  Coccu  a  rassemblé  les  divers  jugements 
portés  sur  l'Université  d'Oxford  ^dans  les 
publications  de  l'O.  H.  Si.  Pour  O.xford 
et  Cambridge  au  .wui'-'  siècle  on  consul- 
tera encore  : 

Terme  Filins,  172O  (50  n"  et  un  appendice). 


J.  R.  Greën  (dans  les  publications  dr 
10.  H.  S). 

Christopher  Woruswoktii,  Soii.il  Life  at 
llie  Universiiies  iii  llie  L'ig/ileeiilli  Ceii- 
tury. 

Sur  l'organisation  actuelle,  les  programmes 
et  la  vie  sociale,  les  Uiiiversily  dileii- 
Jiirset  SI utient's  Hainlhooks  :^i\.nnui.-\s]  et 
les  revues  locales. 

Kn  France  nous  trouvons  à  citer,  depuis 
Tain'e  :  Xoles  mr  l'Angleterre  (1872). 

Paul  BouHGET,  Sensiitioiis  tl'Ox/orJ  dan^ 
Etudes  et  Portr.iits, iome  11. 

Jacques  Bakdolx,  Souvenirs  J'OxforJ,  i8y8. 
Georges  Grappe  ,  Les  Pierres  tl'Ox/or,l,i<.)itb. 
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Bijou  du  roi  Alfred 
(Galeries  de  l'Université  d'Csford). 


Photo  Hitls  et  Saunders,  CambridL;e 


Pont  de  Trinity  Collège  à  Cambridge. 
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